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Québec - La Belle Province

Le Québec est une province splendide au sein d'un pays moderne et ouvert sur le monde. Une fois écartée l'image d'un territoire parsemé d'Amérindiens et d'Inuits, on s'ouvre à une réalité complexe et passionnante. Certes, les bûcherons et le sirop d'érable restent présents dans la culture québécoise. Et l'hiver est aussi impressionnant qu'on le dit, sans toutefois durer six mois (clin d'œil à certains reportages français…). Mais la culture québécoise est avant tout celle du Français d'Amérique. La langue joue un rôle primordial dans l'identité des Québécois, cernés par des millions d'anglophones. Ça se voit, ça s'entend et ça se ressent.

Le Québec – et c'est bien connu –, c'est aussi une nature immense, un véritable terrain de jeu pour les actifs comme les contemplatifs. Les activités de plein air y sont légion, été comme hiver, dans un décor majestueux où se côtoient les lacs, la mer, les plaines, les forêts denses et les massifs montagneux, ponctués d'un nombre incalculable de villages de charme. Du côté des sentiers battus, des centres urbains vibrants, particulièrement actifs sur les scènes gourmande et culturelle. On les retrouve d'un bout à l'autre de la province, même si Montréal et Québec restent les principales vedettes.

En résumé, c'est une province haute en couleur, riche de diversités humaines, historiques et territoriales. Si le Québec peut d'abord produire une impression de « chez soi » pour les Européens, il invite en réalité à un véritable dépaysement culturel.

L’équipe de rédaction




Quand y aller ?

Qu'on se le dise, le Québec est magnifique en toute saison. Si l'hiver on s'empiffre de mets traditionnels bien caloriques en vue d'une expédition en motoneige ou en traîneau à chiens, l’été, quant à lui, devient un prétexte pour transformer les rues, esplanades et parcs en de véritables lieux de fêtes populaires à ciel ouvert. La féérie des couleurs en automne et la grande tradition gourmande de la cabane à sucre au printemps font également partie des coups de cœur des visiteurs.

Janvier

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] -14° / -5°




[image: ] IGLOOFEST[image: ]



Quatre week-ends de célébrations à l'extérieur au son des meilleurs DJ de la scène électro. Même par -30 °C, le site est bondé !


Février

Budget : [image: ]

Météo : [image: ] -13° / -3°




[image: ] CARNAVAL DE QUÉBEC[image: ]



Réputé pour être le plus gros carnaval d'hiver au monde, le Carnaval de Québec est une tradition festive à ne pas manquer !





[image: ] GRAND PRIX SKI-DOO DE VALCOURT



Une des plus grandes et plus prestigieuses compétitions de motoneiges au monde, dans la ville qui a vu naître le Ski-Doo.


Mars

Budget : [image: ]

Météo : [image: ] -6° / 2°




[image: ] DÉFI TAÏGA CARNAVAL



Plus longue course de traîneaux à chiens de l'est du Canada, elle se déroule au pays des caribous et des aurores boréales.


Avril

Budget : [image: ]

Météo : [image: ] 1° / 11°




[image: ] FESTIVAL QUÉBEC BD



C'est le plus grand rendez-vous dédié à la bande dessinée au Québec, avec plusieurs stars locales mais aussi d'ailleurs.


Mai

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 7° / 19°




[image: ] CARREFOUR INTERNATIONAL DE THÉÂTRE



Grande fête du théâtre à Québec, elle présente des créations contemporaines mêlant différentes disciplines, formes et langages.


Juin

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 13° / 23°




[image: ] FESTIVAL MURAL[image: ]



Une immense célébration à ciel ouvert de l'art urbain où les gigantesques fresques murales sont créées devant le public.





[image: ] FESTIVAL DE LA CHANSON DE TADOUSSAC



C'est le plus grand des petits festivals qui fait rayonner la chanson francophone, dans un cadre maritime absolument sublime.


Juillet

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 15° / 26°




[image: ] FESTIVAL D’ÉTÉ DE QUÉBEC[image: ]



S'il y a un festival de musique à voir cet été, c'est le FEQ ! Attention cependant, les pass s'envolent comme des petits pains...





[image: ] OSHEAGA



Un festival de musique et arts qui attire la jeunesse mondiale. Des dizaines d'artistes chaque jour, en plein air sur une île.


Août

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] 14° / 25°




[image: ] FIERTÉ MONTRÉAL



Le drapeau arc-en-ciel s'affiche ici en figure de proue de cet événement qui célèbre fièrement la diversité sexuelle et de genre.





[image: ] INNU NIKAMU[image: ]



Organisé chaque été en territoire innu, c'est l'un des plus importants festivals de musique et des arts autochtones au Canada.


Septembre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 9° / 20°




[image: ] BIÈRES ET SAVEURS DE CHAMBLY[image: ]



Grande fête en plein air qui rassemble pratiquement toute l'industrie brassicole québécoise. Un must pour les amateurs de bières !





[image: ] FESTIVAL WESTERN DE ST-TITE[image: ]



Pour vivre la fièvre western à la nord-américaine, c'est à St-Tite qu'il faut venir. Préparez votre attirail de cowboy !


Octobre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] 4° / 13°




[image: ] FESTIVAL DU NOUVEAU CINÉMA[image: ]



Un incontournable du cinéma d'auteur, de la vidéo indépendante et des nouveaux médias. Forum pour les professionnels également.


Novembre

Budget : [image: ][image: ]

Météo : [image: ] -1° / 5°




[image: ] MTL À TABLE



Deux semaines durant lesquelles rayonne la gastronomie montréalaise, avec des menus à prix d'ami dans environ 150 restaurants.





[image: ] RENCONTRES INTERNATIONALES DU DOCUMENTAIRE DE MONTRÉAL



L'un des plus importants festivals de films documentaires du continent, avec plus de 150 films d'ici et des quatre coins du globe.


Décembre

Budget : [image: ][image: ][image: ]

Météo : [image: ] -10° / -2°




[image: ] JOUR DE L'AN À QUÉBEC[image: ]



Des célébrations traditionnelles à la québécoise pour célébrer les fêtes de fin d'année, dans un cadre historique époustouflant.





Les bonnes raisons d’y aller


Des activités de plein air à gogo

Avec un terrain de jeu naturel aussi immense, les possibilités de plein air sont infinies.

Un automne flamboyant

Jaune, orange, rouge vif : le ballet de couleurs qu'offre l'automne est carrément sublime.

L'érable sous toutes ses formes

En beurre, en sirop ou même en liqueur, c'est la vedette gourmande du Québec. Un must !

Le spectacle grandiose des balein

Elles se donnent rendez-vous chaque année dans l'estuaire et le golfe, de mai à octobre.

La gastronomie boréale locale

Une tendance culinaire incontournable mettant en vedette les produits nordiques québécois.

Des festivités sans temps mort

Province réputée pour ses nombreux festivals, on ne s'y ennuie jamais, même par -30 °C.

Des plans d'eau, partout

Un eldorado pour les activités nautiques avec près de 3,6 millions de plans d'eau douce.

Un décor féérique en hiver

Pour certains, c'est la plus belle des saisons. Celle qui fait renaître l'enfant en nous.

Un véritable melting pot culturel

Terre d'immigration, la diversité est au rendez-vous, notamment dans le Grand Montréal.

Des villes fascinantes, vibrantes

Elles offrent à la fois le côté relax européen et la frénésie des villes nord-américaines.






Les 12 mots-clés


#Accent

Attention, sujet hautement sensible ! Les Québécois, qui sont ici chez eux, considèrent que ce sont les Français qui ont un accent. On ne peut que leur donner raison sur ce point. Alors pour découvrir la gentillesse locale, la règle est simple : on laisse ses préjugés sur le parler québécois quand on récupère sa valise à l'aéroport.

#Autochtones

Ils sont répartis en onze nations distinctes, établies de la frontière sud jusqu'aux confins du Grand Nord québécois. Leur culture et leurs traditions sont d'une richesse inouïe, intimement liées à la Terre Mère qu'ils défendent bec et ongles. Pour plonger tête première au cœur du sujet, le tourisme autochtone s'avère une expérience mémorable.

#Bière artisanale

Les brasseries artisanales et microbrasseries poussent comme des champignons aux quatre coins de la province. Et les Québécois sont devenus de véritables beer geeks, comme en témoignent, par exemple, les files d'attente lors des fameux bottle releases (ventes de bières en édition limitée, directement à la brasserie). Un engouement qui perdure.

#Casse-croûte

Ils sont partout, en ville comme en région. Adulés des Québécois, ils font en quelque sorte partie du patrimoine local. On y mange sur le pouce toutes sortes de spécialités bien caloriques, comme les burgers, poutines, club sandwichs et autres du genre. Mais ce qui fait avant tout la réputation d'un bon casse-croûte, ce sont ses frites maison.

#Dépanneur

Ces petits commerces québécois ouvrent très tard le soir et tous les jours de la semaine. Certains fonctionnent même jour et nuit. On y achète le journal, les cigarettes, la bière, du lait, des conserves, quelques produits frais, de la confiserie, etc. Les tarifs y sont plus élevés qu'au supermarché mais, comme leur nom l'indique, cela dépanne.

#Écureuils

C'est vrai qu'ils sont mignons. Vrai aussi qu'ils sont omniprésents, notamment à Montréal où leur taille peut parfois étonner. Il n'y a pas un seul touriste qui ne soit pas tenté de prendre un cliché de ces petites bêtes poilues. Peut-on leur donner tort ? Reste qu'on vous recommande de ne pas trop les approcher, une morsure étant vite arrivée.

#Hockey

  C'est le sport national par excellence. Vous aimeriez voir jouer les Canadiens de Montréal ? Armez-vous de patience pour trouver des billets, ils sont pratiquement tous vendus avant même le début de la saison. Et si vous tenez à la vie, on vous déconseille fortement de parader dans les rues avec le chandail des Bruins de Boston, l'ennemi juré.

#Humour

Les Québécois sont de bons vivants et apprécient particulièrement l'humour. À tel point qu'une École nationale de l'humour fut fondée à Montréal en 1988. L'école a depuis diplômé plus de 600 créateurs, auteurs et humoristes, dont plusieurs grands noms contemporains de l'humour québécois. Certains ont même exporté leur talent jusqu'en Europe.

#Laïcité

Elle est sur toutes les lèvres, surtout depuis l'adoption de la loi sur la laïcité de l'État promulguée avant la relâche estivale de 2019. On peut être pour ou contre, mais il n'empêche qu'elle tente de clore un débat de société qui perdure depuis trop longtemps déjà. Reste à voir les impacts à moyen terme de cette loi, notamment sur l'immigration.

#Pourvoirie

Constitué de lacs et de rivières, c'est un grand domaine forestier détenu par une entreprise qui propose de l'hébergement et la pratique récréative de la pêche, de la chasse et du piégeage. Avec le temps, les pourvoiries sont devenues de véritables destinations de villégiature et offrent dorénavant une multitude d'autres activités de grande nature.

#Saint-Laurent

Axe fluvial majeur et lien commercial vital, le Saint-Laurent est un fleuve, un estuaire et un golfe. Il relie les Grands Lacs à l'océan Atlantique sur quelques milliers de kilomètres. Le long de ses berges se concentre la majeure partie de la population. C'est aussi ici, de mai à octobre, que viennent se nourrir les nombreux mammifères marins.

#Tutoiement

Ce n'est pas un manque de respect. Au contraire, il fait partie des mœurs du Québec. Il s'établit en fonction de l'âge : les personnes de moins de 30 ans sont généralement tutoyées et ceux de même génération se tutoient aussi. Il n'est pas rare non plus qu'un employé du service public tutoie son interlocuteur, de même qu'un employé son employeur.

 

Vous êtes d'ici, si...

[image: ] Vous faites la queue pour prendre les transports en commun. Contrairement à la France, ici tout le monde se met en file indienne avant d'entrer dans le bus.

[image: ] Vous n'oubliez pas le service au restaurant, dans les bars ou les taxis. Si on l'appelle « tip », le pourboire fait ici partie intégrante du salaire. Un service correct mérite environ 15 % de pourboire, soit à peine plus que le montant des deux taxes cumulées qui est de 14,975 %.

[image: ] Vous êtes capable de calculer mentalement le coût d'un repas, sachant que taxes et pourboire ne sont jamais inclus.

[image: ] La météo est votre principal sujet de conversation. Vous êtes d'ailleurs le premier à vous installer torse nu en terrasse dès que le mercure atteint 10 °C au printemps. Vous enfilez toutefois vos plus beaux lainages l'automne venu avec ces mêmes 10 °C...

[image: ] Vous savez manier l'art du sacre (jurons), sans en exagérer la prononciation ni l'intonation. Cela exige également une parfaite maîtrise de son utilisation selon le contexte.




INTERVIEW

Mon Québec

Par Valérie Fortier, auteure du guide

Québécoise de souche, Valérie est passionnée de sa Belle Province. Depuis près de 15 ans, elle sillonne les régions du Québec pour le Petit Futé et d'autres médias touristiques afin de dénicher le meilleur de sa province. Outre les grands incontournables, elle dévoile son coin de pays par le biais d'expériences uniques et de petites entreprises à taille humaine. Suivez le guide !


[image: ]
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Idées de séjour

Ce ne sont certainement pas les idées de séjour qui manqueront lorsque viendra le moment de planifier votre voyage, mais le temps. Et il faut le rappeler : le territoire du Québec est immense, vraiment immense. Une fois cette notion bien assimilée et les petites préférences de chacun bien déterminées, on s'approche de l'euphorie avec la conception de l'itinéraire tant convoité.

Il vaut la peine de consulter le site web de chacun des offices du tourisme régionaux. Ils mettent en avant de nombreuses idées de circuits, avec une offre particulièrement étoffée dans le domaine gourmand. On peut choisir d'autres thématiques comme celle des antiquaires, de la Nouvelle-France, des montagnes, des navigateurs ou des baleines. Voici aussi quelques suggestions afin de ne rien manquer de la destination, du court au long séjour, en passant par quelques thématiques incontournables.

Dans le giron des Laurentides

Un séjour au grand air, dans la région montagneuse des Laurentides [image: ], qui s'étend au nord de Montréal. A ski ou en motoneige l'hiver, en hydravion ou tout simplement à pied l'été, les Laurentides [image: ] se découvrent en famille, à toutes les saisons. Bienvenue dans le terrain de jeu préféré des Montréalais!

Saint-Hippolyte

En prenant la route pour les Laurentides [image: ], arrêtez-vous à Saint-Hippolyte [image: ]. De là, réservez un circuit en motoneige avec un guide, qui vous emmènera en balade guidée entre lacs et collines (en été, profitez du lac et des activités nautiques). Dîner et nuit sur place.

Saint-Sauveur

Départ pour Saint-Sauveur [image: ], petit village haut en couleur et toujours en fête. En été, le parc aquatique est un lieu idéal pour s'amuser en famille. En hiver, les pistes éclairées la nuit vous surprendront. Nous vous recommandons d'essayer un des spas des alentours (Saint-Sauveur [image: ], Morin-Heights [image: ] ou Sainte-Adèle [image: ]). Dîner et nuit à Saint-Sauveur [image: ].

Mont-Tremblant

De Saint-Sauveur [image: ], rejoignez Mont-Tremblant [image: ], une destination réputée pour son vieux village charmant et sa station moderne, multicolore et bien équipée. Déjeuner sur place. Survol en hydravion du majestueux mont Tremblant. Dîner et nuit sur place.

Parc national de Mont-Tremblant

La journée sera consacrée à la découverte de ce parc, que l'on parcourt à pied, ou en motoneige, ski ou vélo, en fonction des saisons. Le retour à Montréal se fait en fin de journée. On pourra notamment rentrer par la route de l'Outaouais, en prenant la direction de Maniwaki et Gatineau. Une route un peu plus longue, pour les amoureux des beaux paysages et de la nature. Longer la rivière qui sépare le Québec de l'Ontario jusqu'à Montréal est une expérience très agréable. On peut même utiliser les services d'un traversier (bac, ferry) pour passer de l'autre côté de la rivière et arriver en Ontario. 

Parcours culturel sur les routes québécoises

Ce grand circuit de deux semaines permet de découvrir les sites magnifiques de la province de Québec [image: ]. On commence par l'Outaouais [image: ], avant de rejoindre les Laurentides [image: ], puis la Mauricie [image: ] et Saguenay-Lac-Saint-Jean [image: ]. La route se poursuit jusqu'à Charlevoix [image: ], Tadoussac [image: ] et enfin la ville de Québec [image: ].

Montebello et le Parc Oméga

Prenez la route de Gatineau [image: ], en direction de Montebello [image: ]. Le premier arrêt réserve une visite du lieu historique du Manoir-Papineau. Déjeuner au village. Dans l'après-midi, la visite du Parc Oméga permet de partir à la découverte de la faune d'Amérique du Nord. Un parcours de 15 km en voiture et plusieurs sentiers pédestres illustrent les différentes espèces qui peuplent ce paradis de nature. Nuit à Montebello [image: ].

Gatineau et le musée d'histoire canadien

Quittez Montebello [image: ] pour rejoindre Gatineau [image: ] et visiter le Musée canadien de l'histoire. La fin d'après-midi et le dîner se font dans le Vieux-Hull et nuit sur place.

Maniwaki et sa réserve indienne

Départ pour Maniwaki, afin de visiter la réserve indienne et son centre d'interprétation. Possibilité de déjeuner sur place. Nuit à Maniwaki.

Mont-Tremblant et son vieux village

Au départ de Maniwaki, on monte encore, en direction de Mont-Laurier, avant de redescendre jusqu'à Mont-Tremblant [image: ]. Visite du vieux village et de la station (moderne, multicolore et bien équipée). Dîner et nuit sur place.

Parc national de Mont-Tremblant

Visite du parc national du Mont-Tremblant qui offre de nombreuses possibilités de découverte, été comme hiver. Dîner et nuit dans les alentours (à Lac-Supérieur [image: ], par exemple).

Sur les pistes de Saint Sauveur

Départ pour Saint-Sauveur [image: ], petit village haut en couleur et toujours en fête. En été, le parc aquatique vous accueille. En hiver, les pistes de ski éclairées la nuit vous surprendront. Dîner et nuit à Saint-Sauveur [image: ]. 

Trois-Rivières et le Musée québécois de culture populaire

Départ pour Trois-Rivières [image: ], ville dynamique et agréable. En chemin, quitter l'autoroute 40 et suivre le Chemin du Roy. Visite du Musée québécois de culture populaire et de la Vieille prison. Dîner et nuit à Trois-Rivières. [image: ]

Saint-Félicien

Départ pour Saint-Félicien [image: ] (en remontant la route 155 vers le lac Saint-Jean). Arrêt à Val-Jalbert en chemin (village historique, chutes d'eau et téléphérique). Dîner et nuit à Saint-Félicien [image: ].

Saguenay

Avant de quitter Saint-Félicien [image: ], visitez le zoo sauvage. Puis, départ pour la ville de Saguenay [image: ] en après-midi (en suivant la rive sud du lac Saint-Jean). Dîner, spectacle (La Fabuleuse Histoire d'un Royaume), et nuit dans l'arrondissement Chicoutimi ou La Baie.

Saint-Félix-d'Otis et Anse-Saint-Jean

Route vers le Site de la Nouvelle-France à Saint-Félix-d'Otis [image: ], un fascinant voyage dans le temps qui vous transportera au XVIIe siècle en Nouvelle-France. On découvrira ensuite L'Anse-Saint-Jean, membre de l'Association des plus beaux villages du Québec [image: ]. Repas et nuit sur place.

Saint-Siméon et la Malbaie

En matinée, profitez du village de l'Anse-Saint-Jean et des possibilités d'activités de plein air : kayak de mer, croisière sur le fjord, randonnée au parc national Fjord-du-Saguenay. Emprunter ensuite la route qui mène jusqu'à Saint-Siméon. Longer le fleuve vers le sud-ouest jusqu'à La Malbaie [image: ]. Repas et nuit sur place.

Dans les rues de Tadoussac

En continuant vers l'est, vous arriverez à Tadoussac [image: ] (à noter, vous emprunterez un traversier – traversée gratuite de 10 minutes – pour rejoindre le village depuis la pointe de Charlevoix [image: ]). Promenade dans les jolies rues et observation des baleines depuis la grève. Repas et nuit sur place.

Observation des baleines à Tadoussac

Croisière d'observation des baleines le matin, puis départ vers Baie-Saint-Paul [image: ] en empruntant la route des Eboulements (à gauche au centre-ville [image: ] de La Malbaie [image: ]). Repas et nuit sur place.

En route pour Québec

Départ pour Québec [image: ]. A l'arrivée, promenade dans le Vieux-Québec [image: ] et sur les plaines d'Abraham. Balade dans la Haute-Ville, du château Frontenac à Grande Allée, en passant par par la rue Saint-Louis. Repas et nuit sur place.

Retour à Montréal

Profitez de la dernière matinée à Québec [image: ] pour visiter le Musée de la Civilisation et le quartier Petit Champlain – Place Royale. L'après-midi sera consacrée au retour à Montréal [image: ].

Paysages marins du Québec

Ce séjour, idéal en intersaison, offre un aperçu intéressant de la diversité des attraits du Québec [image: ]. Nous irons d'abord sur les rives de Tadoussac [image: ], à 200 km au nord-est de Québec [image: ], puis dans le fjord du Saguenay.

Tadoussac

Arrivée à Tadoussac [image: ] (vous emprunterez un traversier gratuit – 10 minutes – pour rejoindre le village depuis la pointe de Charlevoix [image: ]). Promenade dans les jolies rues et observation des baleines depuis la grève. Repas et nuit sur place.

Observation des baleines à Tadoussac

Croisière d'observation des baleines en Zodiac ou bateau. En après-midi, visite du Centre de découverte du milieu marin aux Escoumins [image: ]. Vous resterez étonné devant les nombreuses couleurs dissimulées au fond du fleuve Saint-Laurent. Nuit à Tadoussac [image: ] ou aux Escoumins.

Sur la baie de Sainte-Rose-du-Nord

Départ pour Sainte-Rose-du-Nord [image: ], village pittoresque construit sur une baie. Plusieurs activités possibles : randonnée, croisière, musée de la Nature. Nous vous conseillons également le Parc Aventures Cap Jaseux situé tout près, à Saint-Fulgence [image: ]. Repas et nuit dans les environs.

Chicoutimi et la Baie

Départ pour la rive sud du fjord, on s'arrêtera au Musée du Fjord qui est simultanément un laboratoire et un lieu d'apprentissage, d'observation et de découverte. Nuit à Ville de Saguenay [image: ] (arr. Chicoutimi ou La Baie).

Saint-Félix-d'Otis et Anse-Saint-Jean

Départ pour le Site de la Nouvelle-France à Saint-Félix-d'Otis, [image: ] un fascinant voyage dans le temps qui vous transporte au XVIIe siècle en Nouvelle-France. Route vers L'Anse-Saint-Jean. Repas et nuit sur place.

Parc national Fjord-du-saguenay

Consacrez cette dernière journée à parcourir à pied le parc national Fjord-du-Saguenay, sur le sentier qui part de Rivière-Eternité. [image: ] Hébergement dans le parc ou à L'Anse-Saint-Jean.

Retour à Montréal

Quittez L'Anse-Saint-Jean ou votre hébergement au cœur du parc national et reprenez la route vers Montréal [image: ].

Un grand classique estival, le tour de la Gaspésie 

Ce tour est à réaliser de juin à septembre, la plupart des attraits touristiques fermant hors saison. Sainte-Flavie [image: ] se trouve à environ 350 km de Québec (par l'autoroute 20). Percé  [image: ]à environ 400 km de Sainte-Flavie [image: ] (par la route 132).

De Sainte-Flavie à Sainte-Anne-des-Monts

Départ de Sainte-Flavie [image: ]. Visite des Jardins de Métis à Grand-Métis  [image: ]et route jusqu'à Sainte-Anne-des-Monts [image: ]. Repas et nuit sur place.

Parc national de la Gaspésie

L'intégralité de la journée est consacrée à l'exploration du parc national de la Gaspésie. Nuit à Sainte-Anne-des-Monts [image: ].

Gaspé et le musée de la Gaspésie

Route pour Gaspé  [image: ]avec quelques arrêts à Mont-Saint-Pierre [image: ], Mont-Louis [image: ] et Pointe-à-la-Renommée. Arrivée à Gaspé [image: ] et visite du musée de la Gaspésie ou dusite d'interprétation Micmac de Gespeg. Repas et nuit à Gaspé [image: ].

Parc national du Canada Forillon 

Visite du parc national du Canada Forillon. Départ pour Percé [image: ]. Arrêt à Barachois pour voir les œuvres de Gilles Côté exposées dans sa galerie d'art. Repas et nuit à Percé [image: ].

Découverte de la ville de Percé

Visite du Musée Le Chafaud et du secteur historique Charles-Robin. Tour du rocher Percé [image: ] en bateau et randonnée sur l'île Bonaventure [image: ]. En soirée, conférence de la SEPAQ à La Saline ou spectacle à la place publique, ou encore concert à la Vieille Usine de l'Anse-à-Beaufils. Nuit à Percé [image: ].

Baie des Chaleurs et site du Banc-de-Pêche

Départ pour la baie des Chaleurs. En route, arrêt à l'Anse-à-Beaufils pour le Magasin général historique et la Vieille Usine. Route jusqu'à Paspébiac  [image: ]et visite du site historique du Banc-de-Pêche. Arrêt ensuite au salon de thé et à la galerie d'art du Manoir Hamilton, à New Carlisle. Route vers Bonaventure [image: ]. Repas et nuit sur place.

Bioparc de la Gaspésie et parc national de Miguasha

Visite du Bioparc de la Gaspésie ou du Musée acadien du Québec. Autres possibilités : pêche en haute mer, activités de plein air à CIME Aventures. Départ pour Nouvelle et visite du parc national de Miguasha et son lieu fossilifère, classé site naturel au patrimoine mondial de l'UNESCO. Nuit dans les environs.

Traversée de la vallée de Matapédia

Située au sud-ouest de la Gaspésie [image: ] cette grande vallée agricole boucle ce parcours en Gaspésie [image: ].

Escapade automnale, Montérégie–Cantons-de-l'Est 

Cette escapade est particulièrement conseillée si vous séjournez au Québec [image: ] en automne car les couleurs changeantes des feuilles des arbres y sont spectaculaires. Si en plus vous y séjournez début septembre, vous aurez la chance d'assister à la Fête des vendanges à Magog [image: ]-Orford [image: ].

Dégustations à Chambly, Mont-Saint-Grégoire et Brome

Route en direction de Chambly [image: ] dans la vallée du Richelieu, surnommée la « Vallée Jardin ». Déjeuner au restaurant Fourquet Fourchette. Dans une ambiance d'antan, découverte des bières artisanales de dégustation et de la gastronomie régionale à base de bière. Visite du Fort-Chambly [image: ] où vous est donnée l'occasion de revivre une page d'histoire de la Nouvelle-France. Départ pour Mont-Saint-Grégoire pour la visite d'une cidrerie avec dégustation de cidres du Québec [image: ]. Départ pour la Route des vins de Brome-Missisquoi et dîner champêtre dans un vignoble avec dégustation de vins. Nuit à Dunham [image: ].

Cidre et vin sur la route de Lac-Brome

Petit déjeuner et première journée dans les Cantons-de-l'Est [image: ], conjugaison harmonieuse du charme anglo-saxon et de la joie de vivre québécoise. Visite d'Union Libre Cidre & Vin à Dunham [image: ]. Il produit notamment le cidre de feu, un véritable délice. Déjeuner champêtre au Vignoble de l'Orpailleur. Ce vignoble reconnu est une halte quasi obligatoire pour les amoureux de la boisson de Bacchus. Visite et dégustation de vins. Route en direction de Lac-Brome. Dîner et nuit dans une auberge à Lac-Brome.

Magog et le lac Memphrémagog

Petit déjeuner et départ pour Saint-Benoît-du-Lac [image: ]. Visite de l'abbaye bénédictine de Saint-Benoît-du-Lac, œuvre néogothique et monastère de vie contemplative où vivent quelques dizaines de moines. C'est ici que sont fabriqués de fameux fromages et cidres réputés au Québec [image: ]. Déjeuner à Magog [image: ], en bordure du lac Memphrémagog. Temps libre pour profiter de la Fête des vendanges si vous y êtes le premier ou deuxième week-end de septembre. Sinon, vous pouvez faire une randonnée dans le parc national d'Orford ou une croisière sur le lac. Ambiance champêtre aux abords du majestueux lac Memphrémagog. Dîner et nuit à Magog [image: ].

Vignobles et villages

Petit déjeuner. Visite du vignoble Le Cep d'Argent à Magog [image: ], propriété des frères François et Jean-Paul Scieur, champenois de sixième génération. Profitez-en également pour visiter le Centre d'interprétation de la méthode traditionnelle champenoise (entrée libre). Départ pour North Hatley [image: ], où passer la nuit. En journée, vous pouvez faire un petit détour par Georgeville, petit village paisible en bordure du lac, ou plus au sud à Stanstead [image: ] pour découvrir Bleu Lavande.

North Hatley et Notre-Dame-des-Bois–Montréal

En route pour le mont Mégantic, vous pouvez marquer un arrêt à Lennoxville pour visiter la magnifique chapelle de l'Université Bishop. Au parc national du Mont-Mégantic, randonnée en forêt et visite de l'ASTROLab, le Centre de découverte en astronomie dédié au grand public. Retour à Montréal [image: ].

Escapade hivernale dans la région de Québec et Lanaudière

Voici un parcours qui évoque pour beaucoup le rêve québécois, avec ses vastes étendues de neige, ses courses-poursuites en motoneige, ses pistes vierges à découvrir à ski, en raquettes ou en traîneau, et puis son arrivée magique à Québec [image: ], dont la vieille ville [image: ] est classée au patrimoine mondial de l'UNESCO.

En route pour Sainte-Catherine-de-la-Jacques-Cartier

Route vers Sainte-Catherine-de-la-Jacques-Cartier [image: ] et arrivée à la Station touristique Duchesnay. Plusieurs activités sont proposées à la station. Repas et nuit sur place.

Excursion en motoneige 

Départ pour un raid en motoneige de trois jours. Une randonnée sous le signe de l'aventure pour ceux qui désirent s'initier aux sensations de la motoneige à l'état pur. Une découverte de décors pittoresques aux confins de la forêt québécoise et le privilège de côtoyer une nature exotique. Départ en motoneige en direction du lac Saint-Joseph en empruntant les sentiers de la région de Portneuf. Traversée de lac en lac. Déjeuner dans un relais. L'après-midi vous offre les joies du coureur des bois. Les sentiers boisés et enneigés mènent à un magnifique domaine rustique. Lac gelé, neige poudreuse, paysages enivrants. Arrivée au relais en rondins de bois. Dîner, détente autour d'un feu et nuit sur place.

Haute-Mauricie

Petit déjeuner. Départ en direction de la Haute-Mauricie. Vous traverserez un paysage de montagnes en empruntant des sentiers enneigés et vallonnés. Les panoramas offrent une beauté hivernale sans pareil, digne des grands espaces québécois. Déjeuner à La Tuque [image: ]. Empruntez à nouveau des sentiers à travers des territoires sauvages en direction de Lac Edouard [image: ]. Arrivée à la pourvoirie située dans un décor empreint de charme au bord d'un lac. Dîner et nuit sur place.

Retour à Sainte-Catherine-de-la-Jacques-Cartier

Petit déjeuner. Départ en direction de Portneuf en passant par Rivière-à-Pierre. Pistes vierges, larges, sinueuses à travers les forêts couvertes d'un manteau blanc. Déjeuner dans un relais. Poursuite du périple jusqu'à Portneuf et Sainte-Catherine-de-la-Jacques-Cartier [image: ]. Dîner et nuit à l'auberge.

Québec et Saint-Michel-des-Saints

Petit déjeuner. Départ en direction de Québec [image: ]. Visite de la ville, berceau de la civilisation française en Amérique du Nord. Déjeuner dans le Vieux-Québec  [image: ]et temps libre sur place. Route pour Saint-Michel-des-Saints [image: ] dans la région de Lanaudière [image: ]. Arrivée à l'auberge située dans un site des plus pittoresque, au cœur de la forêt et au bord d'un lac majestueux. Dîner et nuit à l'auberge.

Balade en traîneau à Saint-Michel-des-Saints

Petit déjeuner. Journée à l'auberge avec activités. Balade en raquettes avec un trappeur sur une ligne de trappe. Déjeuner à l'auberge. Randonnée en traîneau à chiens. Vous n'oublierez pas la fougue d'un équipage de huskies ou de malamuts, leurs aboiements, leur fierté et leurs règles de clan. Dîner et nuit à l'auberge.

Retour à Montréal

On pourra prendre le temps d'apprécier les magnifiques paysages de Saint-Michel-des-Saints [image: ] le matin, avant de reprendre la route vers Montréal  [image: ](2h).




Pratique


Pratique

Se repérer / Se déplacer


[image: ]De l’aéroport au centre-ville

Deux aéroports accueillent les vols internationaux : Montréal (admtl.com) et Québec (aeroportdequebec.com). Plusieurs autres aéroports régionaux sont desservis par des compagnies aériennes effectuant des vols intérieurs au Québec (les tarifs sont cependant exorbitants).

Pour rejoindre le centre-ville de Montréal depuis l'aéroport international Montréal-Trudeau, le réseau de transport en commun exploite la navette 747 (10 CAN $, compter environ une heure de route), en opération 24h/24. Des navettes régionales (Aéronavette, Greyhound, Orléans Express) relient également l'aéroport à différentes régions du Québec.

Depuis l'aéroport international Jean-Lesage de Québec, deux lignes de bus du réseau de transport en commun assurent la liaison avec le centre-ville : les lignes 76 et 80 (3,50 CAN $).

Bien entendu, vous retrouverez également des taxis (y compris Uber), des limousines, des compagnies de location de voiture et des navettes d'hôtel dans les deux aéroports.


[image: ]Arrivée en train

Si vous arrivez des provinces canadiennes situées à l'ouest du Québec ou encore des États-Unis, c'est sur le quai de la Gare Centrale de Montréal (garecentrale.ca) que vous poserez le pied. VIA Rail dessert tout le Canada d'est en ouest (viarail.ca) alors qu'Amtrak (francais.amtrak.com) permet de rallier les États-Unis, notamment New York (1 départ par jour). En revanche, si vous arrivez au Québec depuis les provinces maritimes, il est alors possible de descendre dans différentes gares, de la Gaspésie à Montréal via Québec.


[image: ]Transports en commun

Outre le train VIA Rail qui dessert quelques régions du Québec, la province bénéficie d'un réseau de bus interurbains, quoique chers et peu fréquents, voire inexistants dans certaines municipalités. Les principales compagnies sont Orléans Express (orleansexpress.com), Intercar (intercar.ca) et Limocar (limocar.ca). Plusieurs autres compagnies assurent le transport régional et municipal aux quatre coins de la province. Depuis Montréal, il est possible de rejoindre le reste du pays vers l'ouest ainsi que les États-Unis avec la compagnie de bus Greyhound (greyhound.ca). Bon plan : la compagnie charter Megabus (frca.megabus.com) qui offre la liaison Montréal - Toronto à petits prix. Pour faire des économies sur les trajets, il vaut également la peine de consulter les systèmes centralisés de covoiturage. Les deux compagnies les plus connues au Québec sont AmigoExpress (amigoexpress.com) et Covoiturage.ca (covoiturage.ca).

Le Québec dispose aussi d'un vaste réseau de traversiers (ferries), notamment pour traverser le fleuve Saint-Laurent. Si la plupart sont gérés par la Société des traversiers du Québec (traversiers.com), il existe d'autres compagnies indépendantes comme pour la traverse Rimouski - Forestville (traversier.com) et Trois-Pistoles - Les Escoumins (traversiercnb.ca), ainsi que les navettes maritimes desservant le Grand Montréal (navark.ca).

  La région métropolitaine de Montréal est la plus développée en termes de transport en commun. Le métro dessert Montréal, Laval et Longueuil, et chaque ville du Grand Montréal a son propre réseau de bus urbains. On retrouve également cinq lignes de trains de banlieue en partance de Montréal. Toute l'information se trouve sur le site web d'Exo (exo.quebec).


[image: ]Vélo, trottinette & co

Les vélos et trottinettes en libre-service sont pour la plupart concentrés à Montréal. Côté vélo, deux compagnies se partagent les rues de la métropole, Bixi (montreal.bixi.com, plusieurs forfaits disponibles) et Jump (ca.jump.com/cities/montreal, déverrouillage gratuit + 30 ¢ la minute). Les trottinettes libre-service ont aussi fait leur grande entrée à Montréal à l'été 2019 avec la compagnie Lime (www.li.me, 1 CAN $ pour le déverrouillage + 30 ¢ la minute). Dans tous les cas, vous devrez télécharger l'appli pour utiliser l'un de ces services et sachez que le port du casque est obligatoire. Assurez-vous également de rendre le vélo ou la trottinette dans les zones de service prédéfinies.


[image: ]Avec un chauffeur

Il y a des taxis presque partout au Québec, même dans les villages. Les compagnies établies dans les grandes villes ont pour la plupart leur propre appli. Taxi Coop est présent à Montréal (taxi-coop.com) mais aussi à Laval, Lévis, Québec et Chicoutimi (taxicoop.ca). Le service Uber (uber.com/ca/fr-ca/ride/) est aussi offert dans la province et Lyft (lyft.com/rider) devrait joindre le mouvement dans un avenir proche.


[image: ]En voiture

Toutes les régions du Québec - sauf les Îles de la Madeleine, le Nunavik et une partie de la Côte-Nord - sont reliées à l'ensemble de la province par le réseau routier. Les distances sont cependant très grandes. Les permis de conduire français, belges et suisses sont acceptés pour une période ne dépassant pas six mois ; le cas échéant, vous devrez vous munir du permis international. Si vous désirez louer une voiture au Québec, il faut être âgé de 21 ans, voire 25 ans pour certains modèles, et être en possession d'une carte de crédit. L'essence, qui se vend au litre, est moins chère qu'en Europe mais plus onéreuse que dans les provinces voisines, et son prix varie grandement d'un jour à l'autre et d'une compagnie à l'autre, au grand dam des Québécois.

Au niveau de la réglementation, la limitation de vitesse est de 100 km/h sur les autoroutes, de 90 km/h sur les routes régionales et de 50 km/h (parfois moins) en ville. Le port de la ceinture de sécurité est obligatoire pour tous les passagers et le siège-auto pour les plus jeunes. Le taux maximal d'alcoolémie toléré est de 0,08 g/l, la conduite avec des facultés amoindries menant à l'amende, voire plus (contrôles fréquents). Les pneus neige sont aussi obligatoire en hiver, du 1er décembre au 15 mars.

Le code de la route et la signalisation sont sensiblement les mêmes qu'en Europe, à quelques différences près. Les feux de circulation sont placés de l'autre côté de l'intersection des rues. Il n'y a pas de priorité à droite au Québec (la priorité échoit au premier arrivé) et il est permis de tourner à droite au feu rouge partout sauf à Montréal ou dans le cas où un panneau indique que c'est interdit. L'arrêt total est obligatoire lorsqu'on suit ou qu'on croise un bus scolaire (presque toujours jaune) arrêté dont les clignotants rouges fonctionnent.

Quant au stationnement, pas de problème en région. Mais en ville, notamment à Montréal et Québec, se garer est souvent difficile et, avant d'arrêter son véhicule, il faut lire parfois trois ou quatre panneaux pour savoir si l'on est sur le bon trottoir, dans la bonne tranche horaire et ainsi éviter la contravention ou pire, la mise en fourrière ! Attention : il est formellement interdit de stationner devant une borne d'incendie. En cas d'erreur, soyez assuré que vous aurez, dans les 5 minutes suivantes, votre contravention. Aussi, sachez qu'on ne peut garer son véhicule que dans le sens de la circulation.

Finalement, il est à noter que toute grande ville comporte son lot de trafic et Montréal ne fait pas exception. Ajoutez à cela les immenses chantiers routiers dans la métropole qui devraient durer encore quelques années...




Pratique

A voir / A faire


[image: ]Horaires

Il faut ici distinguer les centres urbains des régions. Dans les villes, les points d'intérêt sont généralement ouverts toute l'année, avec un horaire restreint hors saison estivale (ex. : fermeture le lundi). En région, ils sont souvent saisonniers avec une période d'ouverture qui va de mai à octobre. S'ils sont ouverts tous les jours en été, l'horaire est souvent réduit de la fête des Patriotes (lundi précédant le 25 mai) au 24 juin et de la fête du Travail (1er lundi de septembre) à l'Action de grâce (2e lundi d'octobre).


[image: ]A réserver

Les réservations sont rarement nécessaires, hormis pour les visites guidées, les ateliers et activités spéciales, ou encore les spectacles immersifs comme Aura à la basilique Notre-Dame de Montréal et Nova Lumina au Parc du Bourg de Pabos en Gaspésie. À savoir que certains points d'intérêt proposent en plus de l'hébergement à même le site, souvent expérientiel. Dans ce cas, il est fortement conseillé de réserver son forfait à l'avance.


[image: ]Budget / Bons plans

Il faut généralement compter entre 10 et 30 CAN $ pour une entrée au tarif adulte. Des réductions sont pratiquement toujours offertes aux enfants, étudiants et seniors, voire même la gratuité. Par exemple, l'accès aux parcs et lieux historiques nationaux est toujours gratuit pour les moins de 18 ans. Plusieurs points d'intérêt sont également entièrement gratuits, certains demandant une contribution volontaire. Dans les villes, des pass combinant divers musées et attractions - incluant le transport en commun dans certains cas - permettent de faire de belles économies, pour autant que l'on soit sur place pour au moins 2-3 jours.


[image: ]Les événements

Des centaines de festivals se déroulent chaque année au Québec, avec des thématiques aussi variées que le western, la bière, la musique, l'humour ou les montgolfières. Parmi les principaux et les plus célèbres, notons en février, le Carnaval de Québec (dans la ville de Québec) qui est l'un des plus grands carnavals d'hiver. En été, le Festival international de jazz de Montréal, le Festival d'été de Québec et Osheaga attirent les plus grands chanteurs et musiciens du globe. Le Québec est aussi un haut lieu des festivals de cinéma, non seulement à Montréal mais aussi en région (Saguenay, Gaspésie, Abitibi-Témiscamingue, etc.). On ne pourrait également passer sous silence la course de Formule 1 se déroulant au circuit Gilles-Villeneuve à Montréal.


[image: ]Visites guidées

Toutes sortes de visites guidées sont proposées au Québec, allant des traditionnels tours de ville en bus à l'excursion en Zodiac pour l'observation des baleines. Des thématiques pour tous les goûts font également partie de l'offre : tournée des brasseries artisanales, arrêts gourmands dans un quartier émergent, découverte des fresques murales et graffitis, marche « hantée » à la lueur de lanternes, visite historique avec personnages en habits d'époque, randonnée du trappeur avec interprétation de la faune et de la flore, etc. Deux villes québécoises sont aussi membres du réseau international Greeter, soit Gaspé (gaspe.greeters.info/fr/) et Sherbrooke (sherbrookegreeters.com).


[image: ]Fumeurs

Que ce soit lors d'une visite guidée ou dans un musée, il est interdit de fumer. Pour les points d'intérêt situés en plein air, comme les sites d'interprétation et les parcs nationaux, des aires pour fumeurs sont souvent aménagées.


[image: ]Les attrape-touristes

Si vous participez à une visite guidée à Montréal ou à Québec, assurez-vous que votre guide est bien accrédité et qu'il possède un permis de la ville (celui-ci doit toujours être visible pendant l'exercice de ses fonctions). Pour ces deux villes, les guides ont suivi un programme de formation obligatoire reconnu par le Ministère du tourisme et le Ministère de l’Éducation du Québec. Cela permet d'assurer la qualité et la véracité des informations transmises au cours des visites.




Pratique

Se régaler


[image: ]Horaires

Il n'existe pas d'horaires plus variables que ceux du monde de la restauration. Non seulement ils varient selon la saison, mais aussi plusieurs fois au cours d'une même saison. Les restaurants des grandes villes ont tendance à avoir un horaire relativement fixe à l'année, alors qu'en région, certains établissements ferment même leurs portes hors saison. Et comme partout, les week-ends et jours fériés sont synonymes de grande affluence, notamment pour le fameux brunch servi jusqu'à 14h ou 15h. À savoir également que les Québécois mangent plus tôt que les Européens. Par conséquent, les heures d'ouverture des cuisines ne sont pas très tardives, excepté pour les restaurants de type pub.


[image: ]Budget / Bons plans

On peut aisément manger sur le pouce pour moins de 10-15 CAN $. Il faut compter au moins 20 CAN $ le midi et minimum 30 CAN $ le soir. Le menu du jour le midi et la table d'hôte le soir permettent de faire quelques économies et incluent l'entrée, le plat principal, le dessert et le café. Les restaurants plus haut de gamme proposent aussi souvent un menu dégustation se déclinant en plusieurs services. Son coût peut varier de 60 à 150 CAN $, voire plus, et un accord avec des vins sélectionnés est proposé en sus.   

Tous les modes de paiement son acceptés, mais les petits restaurants se limitent parfois à l'argent comptant et/ou carte de débit.

Au Québec, on peut aussi rapporter chez soi le reste de son repas ou encore apporter sa propre bouteille de vin au restaurant. Le concept « Apportez votre vin » est en effet assez répandu, d'autant plus qu'il n'y a pas de droit de bouchon à défrayer.


[image: ]En supplément

Règle générale, les prix affichés sur les menus sont toujours hors taxes. Il faut non seulement y ajouter les taxes (14,975 %) mais aussi le service de 15 %. Pour savoir ce que l'on doit payer, il faut donc majorer les prix de près de 30 % !


[image: ]C’est très local

Manger une poutine à 3h du matin, à la sortie des bars ou après une soirée arrosée entre amis à la maison. On trouve presque toujours un casse-croûte ouvert 24h/24 pour assouvir son envie, n’importe où dans la province.  

Réserver une grande tablée dans une cabane à sucre au printemps pour faire bombance jusqu'à plus faim.

S'habituer aux portions souvent gigantesques à la nord-américaine, notamment dans les pubs et les brasseries sportives.     
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Ce n'est pas parce qu'on est en Amérique qu'il faut faire comme les Américains ! De grâce, évitez donc les grandes bannières de fast food et optez pour les tables locales afin de savourer le Québec.
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Vos marmots sont les bienvenus dans la majorité des restaurants, à l'exception des sections où un permis de bar s'applique. Chaises d'appoint sont souvent à disposition et plusieurs restaurants offrent un menu spécialement concocté pour les petits.
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Il est interdit de fumer dans les restaurants ainsi que sur leur terrasse. On doit également fumer à 9 mètres de la porte de l'établissement, bien que certains ne respectent pas cette distance.


[image: ]Les attrape-touristes

Dans les quartiers très prisés des visiteurs, prenez le temps de comparer les restaurants et les menus, plusieurs ayant tendance à booster leurs tarifs pour profiter de la manne touristique.




Pratique

Faire une pause
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Les commerces gourmands (pâtisseries, chocolateries, etc.), les cafés et les salons de thé sont généralement ouverts tous les jours, du matin jusqu'en milieu ou fin d'après-midi (certains peuvent être ouverts jusqu'en soirée, notamment les cafés). Il peut cependant y avoir des jours de relâche dans les plus petits commerces ou alors en région, habituellement en début de semaine. L'horaire peut également être réduit hors saison. Quant aux bars, ils sont nombreux à ouvrir leurs portes dès 11h ou midi, surtout en ville. Sinon, on peut s'attendre à une ouverture vers le milieu ou la fin d'après-midi au plus tard. L'heure de fermeture est généralement fixée à 3h du matin, mais certains ferment plus tôt (minuit ou 1h du matin) en début de semaine ou hors saison. S'ils ont tendance à être ouverts 7 jours sur 7, des jours de fermeture sont tout de même à prévoir (ex. : dimanche, lundi, mardi), notamment en région.
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Le prix des pauses gourmandes et des consommations alcoolisées est relativement semblable à ce que l'on trouve en Europe. Certaines choses sont plus chères en revanche, notamment les produits de boulangerie et le vin. Pour faire des économies, des passeports vendus à petits prix permettent de visiter un nombre prédéterminé d'établissements participants au Québec et d'obtenir une consommation gratuite (pourboire en sus). C'est le cas du Passeport Barista (passeportbarista.com) pour les cafés et du Passeport en fût (passeportenfut.com) pour les microbrasseries et brasseries artisanales.  

Il faut se rappeler que les prix affichés sont toujours hors taxes. Il faut non seulement y ajouter les taxes (14,975 %) mais aussi le service de 15 %. Tous les modes de paiement son acceptés, mais les petits commerces se limitent parfois à l'argent comptant et/ou carte de débit.

 


[image: ]A partir de quel âge

Au Québec, l'âge légal pour consommer de l'alcool est 18 ans. Partout où un permis de bar s'applique, seules les personnes majeures y sont autorisées. Toutefois, certains lieux détiennent un permis différent (restaurant, production artisanale...) qui permet d'accueillir les mineurs. À noter que si vous avec l'air d'avoir moins de 25 ans, on vous demandera probablement une carte d'identité officielle avec photo.
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Dans les bars et brasseries se tient souvent en semaine le rituel du happy hour, appelé ici 5 à 7. Il se déroule habituellement de 16h ou 17h jusqu'à 19h, voire plus, et permet de faire des économies sur l'alcool et/ou la nourriture. Il va sans dire que l'affluence va de pair durant un 5 à 7...
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Les enfants sont acceptés partout où un permis de bar n'est pas en vigueur. Cependant, ils peuvent parfois être acceptés sur la terrasse d'un bar jusqu'en début de soirée.
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Il est interdit de fumer dans les commerces gourmands, les cafés, les salons de thé et les bars, ainsi que sur leur terrasse. On doit également fumer à 9 mètres de la porte de l'établissement, bien que certains ne respectent pas cette distance.




Pratique

(se) faire plaisir
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Les commerces ouvrent habituellement du lundi au vendredi de 9h à 18h (jusqu'à 21h le jeudi et le vendredi), le samedi de 9h à 17h ou 18h, et le dimanche de 10h ou midi à 17h. Les horaires peuvent varier d'une ville à l'autre et sont souvent réduits hors saison, voire même carrément fermés (il est toutefois généralement possible de prendre rendez-vous). Dans les villes et petites municipalités, il peut également y avoir des jours de fermeture, la plupart du temps le dimanche et/ou lundi.
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Le coût de la vie est moins élevé au Québec qu'en Europe. Certains produits sont en revanche plus onéreux, notamment dans le secteur gourmand (fromages, alcools...). Si le prix affiché peut sembler séduisant, il ne faut pas oublier que les taxes de vente ne sont jamais incluses, à moins d'un avis contraire. Il faut donc ajouter 14,975 % de taxes sur ses achats (certains produits bénéficient d'une exemption partielle ou totale des taxes comme les livres imprimés, la nourriture non-transformée, etc.). Les paiements par carte de débit ou de crédit sont généralement acceptés partout, même dans les régions plus éloignées. À noter qu'il n'y a plus de programme de remboursement des taxes aux visiteurs depuis de nombreuses années.
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Les soldes sont une pratique courante au Québec, qu'elles soient généralisées à une certaine période (fin de saison) ou offertes ponctuellement dans un type de commerce spécialisé (les quincailleries et centres de rénovation lors de la période des déménagements du 1er juillet). Le Québec participe aussi aux grandes ventes que sont le Black Friday (vendredi suivant le Thanksgiving américain en novembre) et le Boxing Day (lendemain de Noël), mais la frénésie des consommateurs est bien moins palpable ici que chez son voisin américain.
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Il y a bien entendu quelques grands classiques à rapporter d'un séjour au Québec comme, par exemple, des vêtements ou accessoires à l'effigie de l'équipe de hockey Canadiens de Montréal, des produits de l'érable, des alcools typiques (notamment les liqueurs d'érable et le fameux Caribou), de l'artisanat autochtone, etc. Sachez toutefois que le marchandage n'est pas du tout une pratique courante dans la province. Pour des bonnes idées de souvenirs, consultez notre dossier « Que rapporter de son voyage ».
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Les grands classiques à l'effigie de la destination ont toujours la cote auprès des visiteurs. Malheureusement très souvent remplies d'articles made in China, les boutiques de souvenirs sont omniprésentes dans les grandes villes et les destinations hautement touristiques. Il en va de même pour certaines boutiques d'artisanat. Assurez-vous donc d'acheter local et authentique afin d'encourager l'économie locale.




Pratique

Bouger & Buller
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Il y a moyen de se dégourdir les jambes sans avoir à débourser un sou. Les mairies des villes et villages mettent à disposition des installations sportives variées, des piscines aux terrains de baseball. L'accès est généralement gratuit ou à prix dérisoire. Il y a aussi tout un réseau de sentiers multifonctionnels gratuits au Québec, tant pour les cyclistes que pour les fondeurs. Quelques dollars sont par contre exigés dans les parcs nationaux et certaines réserves naturelles. Pour se lancer dans des aventures comme le canyoning, le rafting ou encore la motoneige, il faut toutefois prévoir un budget conséquent.
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En hiver, dans les parcs et autres terrains assez grands, les patinoires poussent comme des champignons. La plupart du temps, il faut fournir son propre équipement mais certaines patinoires proposent la location de patins à glace sur place. Et le tout est magnifiquement bien entretenu tout au long de la saison ! Autre particularité au Québec : les pourvoiries. Peu importe la saison, on y pratique toutes les activités de plein air possibles, à commencer par la chasse et la pêche, les deux grandes vedettes.


[image: ]Vos papiers svp

Plusieurs activités demandent une certification ou un permis valide. C'est le cas si, par exemple, vous désirez vous aventurer seul en kayak ou en plongée dans le golfe du Saint-Laurent, ou pour simplement louer une embarcation nautique. Il en va de même pour la conduite d'une motoneige qui requiert que vous ayez sur vous votre permis de conduire. Bref renseignez-vous au préalable sur les exigences requises.
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Les places étant souvent limitées, il est recommandé, voire indispensable de réserver pour les sorties guidées en plein air, les excursions multi-activités, les raids (motoneige, traîneau à chiens...), les activités d'adrénaline (parachutisme, vol en chute libre en soufflerie, surf intérieur, bungee, etc.), les parties de golf ou encore les soins et massages proposés dans les spas. Il en va de même pour les matchs des équipes sportives professionnelles de Montréal, surtout lorsqu'il s'agit de hockey, le sport chéri des Québécois.
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Les événements sportifs de haut calibre sont nombreux au Québec, à commencer par les matchs des équipes sportives professionnelles de Montréal (Canadiens au hockey, Alouettes au football et Impact au soccer), mais aussi ceux des ligues junior majeur ou universitaires qui font rayonner la relève. Il y a aussi la Coupe Rogers à Montréal qui accueille chaque an en août la crème du tennis mondial, les Grands Prix Cyclistes en septembre à Québec et Montréal, ou encore le Grand Prix Ski-Doo en février à Valcourt.  

Certaines compétitions sont ouvertes au grand public, mais il faut néanmoins être bien préparé : le triathlon Ironman à Tremblant, les marathons de Montréal et Québec, les Traversées de la Gaspésie (randonnée en automne et raquette / ski de fond en hiver), la Traversée internationale du lac Saint-Jean (épreuve de natation), etc.

Pour faire le plein d'idées ou pour bouger un peu, des foires et festivals sont organisés dans la province et mettent en vedette le plein air (Festival BESIDE), la chasse et la pêche (Salon Plein Air, Chasse, Pêche et Camping), les activités hivernales (Carnaval de Québec, Festival d'hiver de Roberval), et plus encore.


[image: ]Les attrape-touristes

Lors de manifestations sportives, les revendeurs sont omniprésents dans les environs du lieu de l'événement. Même s'il est vrai qu'on peut économiser quelques dollars en s'approvisionnant auprès d'eux, il serait dommage de perdre son argent pour de faux billets d'entrée. Passez donc par les billetteries officielles.




Pratique

Sortir
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Principalement situées en ville, les boîtes de nuit sont généralement ouvertes du jeudi au samedi de 22h à 3h (plus tard pour les afterhours). Pour tout ce qui touche les activités entre amis (cinéma, billard, bowling, karting, jeux d'évasion, etc.), les horaires varient grandement selon le type d'établissement. Il y a également quelques casinos au Québec et certains, comme ceux de Montréal et du Lac-Leamy, sont ouverts 24 heures par jour. Pour les arts de la scène (musique, humour, théâtre, etc.), la programmation annuelle se concentre surtout hors saison estivale, en soirée la plupart du temps.
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Sortir en boîte coûte généralement moins cher au Québec qu'en Europe (il faut dire que l'on n'y retrouve pas nécessairement le même standing non plus). Comme partout, l'entrée est souvent gratuite avant une certaine heure (habituellement 23h) ou encore en s'inscrivant sur la guest list. Les dames bénéficient également de la gratuité lors des ladies night (au moins un soir par semaine). Pour le cinéma, des rabais sont offerts pour les représentations en matinée et lors de la journée hebdomadaire à prix réduit (généralement le mardi). Bon plan pour les spectacles également : La Vitrine propose des offres spéciales et des tarifs avantageux sur les préventes pour toute sorte de spectacles et d'événements au Québec (lavitrine.com).  

Il faut se rappeler que les prix affichés sont toujours hors taxes. Il faut non seulement y ajouter les taxes (14,975 %), mais aussi le service de 15 % lorsqu'applicable. Tous les modes de paiement son acceptés, mais il peut arriver que le comptoir bar d'une salle de spectacles, par exemple, n'accepte que l'argent comptant et/ou la carte de débit.
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Pour s'assurer d'avoir une place, les réservations sont hautement recommandées pour les spectacles. Dans le cas de certaines activités telles que le karting, les jeux d'évasion ou le paintball, la réservation est souvent impérative et un dépôt peut être exigé. Pour le reste, vous n'avez qu'à vous présenter sur place le jour même.
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À Montréal, aucun problème pour rentrer chez soi à une heure tardive. Si le métro est en opération jusqu'entre 0h30 et 1h30 (selon la ligne de métro et le jour), plus d'une vingtaine de bus de nuit prennent ensuite la relève et couvrent l'ensemble de la métropole. Ailleurs au Québec, il n'y a pas de service de transport en commun de nuit, hormis pour les taxis et Uber. À savoir toutefois que plusieurs villes - et même des villages - ont des services de raccompagnement offerts toute l'année.
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Au Québec, l'âge légal pour consommer de l'alcool est 18 ans. Partout où un permis de bar s'applique, seules les personnes majeures y sont autorisées. À noter que si vous avec l'air d'avoir moins de 25 ans, on vous demandera probablement une carte d'identité officielle avec photo. Sachez aussi que certains clubs peuvent exiger d'avoir 21 ou 25 ans pour les fréquenter.
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Rien de particulier de ce côté si ce n'est qu'un code vestimentaire est exigé dans la majorité des boîtes de nuit ainsi que dans les casinos.


[image: ]Fumeurs

Il est interdit de fumer dans les clubs, salles de spectacles, casinos, ainsi que sur leur terrasse. Idem pour les salons de billard, les centres d'activités (karting, laser tag...), etc. On doit également fumer à 9 mètres de la porte de l'établissement, bien que certaines personnes ne respectent pas cette distance.     
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Tout comme pour les manifestations sportives, la revente de billets de spectacles  est omniprésente en ligne, et parfois même dans la rue. Même s'il est vrai qu'on peut économiser quelques dollars en s'approvisionnant auprès des revendeurs, il serait dommage de perdre son argent pour de faux billets d'entrée. Passez donc par les billetteries officielles.
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Se loger
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Bien évidement, les tarifs varient grandement selon le type d'hébergement choisi. Il n'en coûtera donc pas le même prix si on opte pour un lit en dortoir dans une auberge de jeunesse plutôt qu'une suite dans un hôtel 5 étoiles. En basse saison, on peut dénicher une belle chambre dans une auberge ou un hôtel dans une fourchette de prix allant de 80 à 150 CAN $, tarif qui augmente - et qui peut même doubler dans les grandes villes - en haute saison ou lors d'événements majeurs.

Il faut se rappeler que les prix affichés sont toujours hors taxes. Il faut non seulement y ajouter les taxes de vente (14,975 %) mais aussi la taxe d'hébergement de 3,5 % du prix de la nuitée (3,50 CAN $ par nuit lorsque la location est offerte à/ou par un intermédiaire). Tous les modes de paiement son acceptés, mais les petits établissements hôteliers se limitent parfois à l'argent comptant, les chèques de voyage et/ou la carte de débit.


[image: ]A réserver

Destination populaire oblige, il est conseillé de réserver au Québec, surtout en été. Ne pas non plus attendre à la dernière minute pour réserver si vous comptez assister à des événements majeurs comme le Grand Prix du Canada, le Festival international du blues de Tremblant ou le Carnaval de Québec, les établissements hôteliers affichant complet durant ces événements. Bien évidemment, il est plus facile d'obtenir une réservation de dernière minute en région qu'en ville, sauf quand il s'agit des grandes destinations touristiques comme Percé, Tadoussac ou Tremblant où les réservations ne sont pas un luxe.
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Le chalet est un véritable art de vivre au Québec et il y en a partout, que ce soit dans un parc national, sur une île ou dans un complexe privé en nature. Et les Québécois sont tout autant charmés par les chalets en bois rond (rondins) que les visiteurs qui rêvent de leur « cabane au Canada ». Il y a également les pourvoiries, ces camps de chasse, pêche et villégiature qui se comptent par centaines dans la province. Authentiques et tout imprégnées d'expériences de grande nature, on y dort en camping, en auberge, en chalet et même en hébergements insolites (maison-bateau, tipi amérindien, yourte, etc.).
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Le petit déjeuner est très souvent inclus dans le tarif (ou alors avec un léger supplément) et, en ville comme en région, les produits régionaux y sont légion. Nombreuses auberges et hôtels hébergent également des restaurants de renom mettant en vedette la cuisine locale, qu'elle soit traditionnelle ou contemporaine. Et avec nombreuses communautés autochtones dans la province, on peut même s'offrir un séjour gourmand à saveur amérindienne.
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Il est interdit de fumer dans les établissements hôteliers, y compris sur les balcons des chambres et les terrasses des bars et restaurants de l'hôtel. On doit également fumer à 9 mètres de la porte de l'établissement, bien que certaines personnes ne respectent pas cette distance. Bien évidemment, selon le type d'hébergement, il peut y avoir des exceptions, comme celle de pouvoir fumer sur le balcon d'un chalet loué en pleine nature. Mais peu importe où vous dormirez, fumer à l'intérieur est strictement interdit.
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Vie quotidienne
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Sur un mobile, les appels à l'intérieur du pays sont gratuits, pour autant que vous ayez un numéro canadien. Pour faire un appel, il faut toujours composer le code régional (3 chiffres) + les sept chiffres du numéro local. Les numéros de téléphone débutant par 1 800, 1 833, 1 844, 1 855, 1 866, 1 877 et 1 888 sont l’équivalent des numéros verts en France, donc gratuits. Pour les appels interurbains et outre-mer depuis le Québec, optez plutôt pour une carte d’appel prépayée. Vous les trouverez partout, même dans les dépanneurs, au coût de 5, 10 ou 20 CAN $.

Au Québec, plusieurs compagnies de téléphone vendent des puces prépayées ou en forfait mensuel et vous obtiendrez alors un numéro de téléphone local. Par contre, si vous n’avez pas de mobile ou qu’il n’est pas compatible avec le réseau nord-américain, vous pouvez acheter un téléphone avec une puce ou un abonnement sans engagement. Très utile si vous prévoyez de séjourner au Québec quelques mois.
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Bien qu'il y ait encore du chemin à faire, le Québec se fait de plus en plus accessible aux personnes à capacité physique restreinte. Par exemple, de nombreux bus urbains sont adaptés pour les chaises roulantes, des rampes sont installées à l'entrée de divers commerces et attraits touristiques, et certaines stations du métro de Montréal sont désormais munies d'ascenseurs. Pour en savoir plus sur le tourisme accessible, consultez le site web de l'organisme Kéroul (keroul.qc.ca).
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Toutes les régions du Québec ont des hôpitaux, des cliniques et des centres intégrés de santé et de services sociaux (CISSS). Les centres spécialisés se trouvent dans les grandes villes. Vous trouverez la liste des installations de soins de santé sur le site web du ministère de la Santé et des Services sociaux du Québec (msss.gouv.qc.ca).  

En ce qui concerne les médicaments, ils ne sont pas vendus prêts à l'emploi, dans des flacons étiquetés par les laboratoires, comme en Europe. Ici c'est le pharmacien qui se charge de la préparation du flacon, en le remplissant du nombre exact de comprimés prescrits par le médecin, et qui reporte la posologie de l'ordonnance (prescription) sur l'étiquette, ce qui évite le gaspillage et l'abus de médicaments. Si on pense avoir besoin de médicaments délivrés sur ordonnance, mieux vaut donc emporter l'ordonnance avec soi. Les pharmacies se présentent comme des supermarchés de parapharmacie, avec un comptoir « Prescriptions » tenu par un pharmacien. Quelques grandes chaînes au Québec : Jean Coutu, Familiprix, Pharmaprix, Uniprix. Les magasins à grande surface offrent également, dans la plupart des cas, un service de pharmacie sur place.
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Partout au Canada, le 911 est le numéro d'appel d'urgence pour contacter une ambulance, les pompiers ou la police. Ce numéro est gratuit, qu'il soit composé sur un téléphone fixe, un portable ou depuis une cabine téléphonique. Le 911 est accessible 24h/24.
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L’indice de criminalité du Québec est considéré comme étant l’un des plus bas de toutes les provinces du Canada, voire d’Amérique du Nord. La notion de « quartier chaud » n'existe pas non plus au Québec, mais on doit admettre que certains quartiers de Montréal sont un peu moins accueillants. Il n'y a donc aucune inquiétude à avoir pour les femmes voyageant seule dans la province, ni même pour prendre le métro à Montréal tard en soirée.
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Les personnes lesbiennes, gaies, bisexuelles, transgenres, queers et bispirituelles (LGBTQ2) sont protégées contre la discrimination et le harcèlement basés sur le sexe, l'orientation sexuelle ou l'identité ou l'expression de genre. Qui plus est, le mariage entre conjoints de même sexe est légalisé au Canada depuis 2005.  

Si le Québec est particulièrement gay-friendly, avec des quartiers aux couleurs de l'arc-en-ciel à Montréal et Québec, certains dérapages peuvent survenir sous forme d'agressions verbales et/ou physiques. Ce sont peut-être des cas isolés, mais ce seront toujours des cas de trop.
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La France a deux consulats dans la province, un à Montréal (montreal.consulfrance.org) et l'autre à Québec (quebec.consulfrance.org). La Belgique et la Suisse ont aussi un consulat général à Montréal ainsi qu'un consulat honoraire à Québec (canada.diplomatie.belgium.be/fr/ambassade-et-consulats et eda.admin.ch/countries/canada/fr/home/representations.html).
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En 2019, affranchir une lettre normale (enveloppes format lettre et cartes postales, 30 grammes max) coûte 1,05 CAN $ pour l'intérieur du Canada, 1,27 CAN $ pour les États-Unis et 2,65 CAN $ pour l'international (compter 4 à 7 jours ouvrables pour l'Europe). Les bureaux de poste ouvrent habituellement en semaine de 8h à 17h. Certains magasins, telles les pharmacies, disposent de centres postaux ouverts généralement plus tard ainsi que le week-end.
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Plusieurs quotidiens et hebdomadaires sont en vente dans les différentes régions du Québec. Au niveau provincial, les plus connus et lus sont La Presse (lapresse.ca - web seulement), Le Devoir (ledevoir.com) et le Journal de Montréal (journaldemontreal.com) / de Québec (journaldequebec.com). Dans la langue de Shakespeare, le Montreal Gazette est recommandé (montrealgazette.com). Il y a également les gratuits, 24H et Métro, tous deux distribués en semaine aux stations du métro de Montréal.  

Certains magazines mensuels valent également la lecture, comme L'Actualité (plus grand mensuel francophone d'information générale hors de France - lactualite.com), Nouveau Projet (magazine culture et société avec des textes rédigés par des universitaires, auteur-es, artistes et autres penseurs de la société québécoise - nouveauprojet.com), Voir (magazine culturel à Montréal et à Québec - voir.ca), Fugues (actualités et sorties pour la communauté LGBTQ2 - fugues.com) ou encore ESPACES (axé sur le plein air, la mise en forme, le voyage et l’aventure - espaces.ca).

ICI Radio-Canada (ici.radio-canada.ca) et son penchant anglophone CBC (cbc.ca) sont les diffuseurs publics canadiens, tant à la télévision qu'à la radio. Au petit écran, les chaînes privées généralistes les plus populaires sont TVA et V en français et CTV et Global en anglais. À noter que la chaîne TV5 (tv5unis.ca) retransmet une partie des émissions françaises, belges et suisses. Les journaux de France 2 y sont d'ailleurs retransmis.

Et comme partout, les médias communautaires (journal, radio, télévision, web) sont bien présents, notamment dans les villes.






Découvrir

Le Québec fait peut-être partie des destinations privilégiées des Européens francophones, reste que son image est souvent ornée de clichés à l'est de l'Atlantique. Mais le sont-ils vraiment ? Pour vous permettre de plonger au cœur du sujet avant d'y poser le pied, ce chapitre fait un tour d'horizon de l'histoire qui a façonné la province, de son melting pot culturel issu des différentes vagues d'immigration, de ses enjeux économiques et sociaux, de sa cuisine qui ne se limite pas au sirop d'érable et à la poutine, de son climat qui peut pousser le mercure d'un extrême à l'autre, de son combat toujours très actuel pour assurer la pérennité du français pour les générations futures... Bref, on vous dresse le portrait de cette belle province à l'hospitalité légendaire.


Traineau à chiens : en avant, mush [image: ]


Destination hivernale par excellence, avec des conditions d’enneigement exceptionnelles, le Québec fait décidément rêver sous son beau manteau blanc. On n’a alors qu’une seule envie, goûter à l’aventure nordique dans ce que le Québec a de plus authentique à offrir : le traîneau à chiens. Mode de transport traditionnel des Autochtones du Grand Nord devenu une activité des plus populaires au Québec, il permet de parcourir des territoires enneigés autrement inaccessibles, dans un décor féerique où le silence est seulement rompu par le halètement de la meute. Comble de bonheur, les grands espaces sauvages abondent dans la province et les occasions de partir à l’aventure sont tout aussi nombreuses, que l’on ait envie de se blottir confortablement dans le traîneau ou, au contraire, de tenter l’expérience du musher d’un jour à la tête de son attelage. Mais plus qu’une aventure, il se crée une complicité, voire un lien de confiance entre l’homme et ces magnifiques bêtes nordiques. Un moment à savourer pleinement, à condition d’être habillé bien chaudement, il va sans dire. Petit retour sur l’histoire de ce mode de transport hivernal dont les origines remonteraient à plusieurs millénaires.
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Traineau à chiens. - © imagineGolf-iStockphoto.com
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Portrait de Jack London - © DR
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Chiens de traineaux. - © Natalya Rozhkova - shutterstock.com



Une invention des peuples du Nord

Bien que non officiellement prouvé, il semblerait que les chiens d’attelage furent utilisés par les peuples autochtones du Nord pour se déplacer en hiver depuis une époque aussi lointaine que 6 000 ans av. J.-C. Il suffit de s’imaginer les conditions extrêmes des régions nordiques, avec leurs épaisses couches de neige – parfois durcies par le froid – et l’absence de chemins ou de pistes, pour saisir l’intérêt capital que revêtait ce moyen de transport. Les premiers explorateurs et trappeurs européens adoptèrent également le traîneau à chiens, un moyen des plus efficaces pour transporter hommes, denrées alimentaires et marchandises sur de grandes distances dans un territoire sauvage entièrement recouvert par la poudreuse et des lacs et rivières gelés. À la fin du XIXe siècle, dans la région du Klondike, au nord-ouest du Canada, les chiens de traîneau se montrèrent tout aussi utiles alors que la ruée vers l’or battait son plein. Les chercheurs d’or s’en servaient pour transporter leurs effets personnels, leur mobilier, les vivres ou encore le bois. C’était aussi le moyen privilégié pour la livraison du courrier, laquelle s’effectuait deux à trois fois par mois à Dawson City. Vu la forte demande, ce sont donc des milliers de chiens de traîneau qui arpentaient le territoire minier du Klondike. Plus récemment, au milieu du XXe siècle, ce fut au tour de la Gendarmerie royale du Canada (GRC) de découvrir les côtés pratiques de ce mode de transport pour ses déplacements dans le Grand Nord canadien. Mais si de nos jours le traîneau à chiens sert encore aux Autochtones, il ne figure plus au premier rang pour les déplacements, la motoneige ayant bien sûr pris le relais.

  Il vaut ici la peine de mentionner un événement important de l’histoire du traîneau à chiens : en 1925, à Nome en Alaska, une épidémie de diphtérie a fait craindre le pire. Glace et blizzard empêchaient tout envoi de médicaments par avion ou par bateau. Les grosses bêtes poilues ont alors pris part à l’effort de sauvetage en acheminant le sérum salvateur jusqu’à la localité isolée. Le leader des chiens du dernier attelage, Balto, est depuis immortalisé en statues, l’une près du zoo de Central Park à New York, l’autre dans le centre-ville d’Anchorage en Alaska. À savoir qu’une course annuelle commémore cet exploit, l’Iditarod Trail Sled Dog Race, que l’on surnomme également « route du sérum » ou « course de la miséricorde ».

L’Appel de la forêt

C’est lors de la ruée vers l’or (1896-1899) dans la région du Klondike, entre l’Alaska et le Yukon, que le traîneau à chiens se popularisa vraiment. Jack London, auteur américain épris d’aventure et de nature sauvage qui s’embarqua en 1897 sur la piste du Klondike, contribua à faire connaître cette épopée. Il arrive en Alaska par le passage intérieur entre la Colombie-Britannique et l’Alaska pour rejoindre Dyea et Skagway et, de là, Dawson City en passant par le lac Bennett. Arrivé à Dawson City à la fin de l’automne, il passe l’hiver sur place à écouter des histoires de chercheurs d’or qui lui inspireront ses romans les plus célèbres, comme L’Appel de la forêt, Croc-Blanc, Les Enfants du froid, Belliou la fumée ou Le Fils du loup. Entre réalité et fiction, ses livres permettent de se plonger dans cette époque fascinante qui a tant marqué le territoire du Yukon. Mais, entre tous, L’Appel de la forêt est sans conteste son plus grand succès. C’est dans la cabane de Louis Bond, au Yukon, que London rencontre le chien Jack, futur modèle de Buck, le héros de ce roman. Ancien chien domestique choyé sous le confortable soleil de Californie, la vie de Buck change du tout au tout lorsqu’il est vendu à un trafiquant de chiens de traîneau dans la région du Klondike. Il devra s’habituer à la rudesse du climat du Grand Nord et à celle des hommes perdus dans ce coin de territoire mais aussi à lutter contre le froid, les autres chiens, les hommes et la faim. Il trouve le réconfort auprès de son dernier maître, mais celui-ci est malheureusement assassiné par des Autochtones. Buck s’enfuit alors dans la forêt et cède à l’appel de la vie sauvage. L’Appel de la forêt a fait l’objet de multiples adaptations cinématographiques et télévisuelles depuis plus d’un siècle. La première adaptation est réalisée en 1908 tandis que début 2020 sort sur les écrans la version de Chris Sanders, qui met entre autres en vedette Harrison Ford et Omar Sy, et qui combine des prises de vue réelles et de l’animation.

Races de chiens et composition de l’attelage

Élevés par les peuples autochtones du Nord, les chiens de traîneau sont les descendants des loups domestiqués à des fins de transport et de chasse. Parmi les plus anciennes races de chiens de traîneau, on retrouve le malamute d’Alaska qui garde encore de nos jours sa grande cote de popularité. C’est un chien puissant, reconnu pour sa force et son endurance, tout comme le chien inuit du Canada, originaire du nord du pays, bien que ce dernier soit plus petit que son confrère le malamute. Tant le malamute que le chien inuit du Canada sont inscrits en tant que races pures auprès du Club canin canadien.

Au XIXe siècle et au début du XXe siècle, le commerce des fourrures et la ruée vers l’or dans le Klondike ont définitivement popularisé ce mode de transport. Pour répondre à la demande sans cesse croissante, des races mixtes ont vu le jour, notamment le Mackenzie River Husky, un chien puissant fort à l’aise dans la neige profonde. Avec l’avènement des courses de traîneaux à chiens au XXe siècle, un nouveau critère de sélection est entré en ligne de compte : la vitesse. Est ainsi introduit au Canada le husky de Sibérie, une race pure provenant de Russie qui donna aussi naissance au husky d’Alaska (ou Alaskan Husky), issu de croisements avec d’autres races de chiens de course tels que les lévriers, les setters et les braques.

La composition de l’attelage est tout aussi importante que la sélection des chiens et est divisée en quatre catégories. On retrouve toujours un ou deux chiens de tête, placés tout à l’avant et qui dirigent et guident l’attelage. Viennent ensuite les chiens de pointe qui servent essentiellement à encourager les chiens de tête. Les chiens qui obtiennent cette position sont très souvent de futurs chiens de tête en formation. La paire de l’attelage qui se trouve juste devant le traîneau est la plus puissante, celle dont la mission consiste à maintenir le traîneau sur la piste : ce sont les chiens de barre. Tous les autres chiens positionnés entre ceux de tête et ceux de barre sont les chiens du centre.

  Les chiens de tête sont dirigés à la voix par le conducteur. Selon le parcours et les conditions météo, il peut se trouver à l’arrière sur le traîneau, à marcher devant l’attelage ou bien à courir à l’arrière. Quant au terme « musher » qui désigne le conducteur, il puise son origine dans un malentendu linguistique. Alors que les premiers conducteurs canadiens français criaient « Marche ! » à leur attelage, les explorateurs anglais entendaient « mush ». Voilà pour la petite histoire !

Courses

Devenu un loisir d’hiver hyper populaire, le traîneau à chiens a atteint le statut de discipline sportive. Plusieurs courses annuelles sont organisées, tant sur le sol canadien qu’en Alaska (en 1908, la All Alaska Sweepstakes fut la toute première course de traîneaux à chiens au monde) ou dans les États du nord des États-Unis, souvent programmées simultanément avec des carnavals d’hiver. De nombreux pays en dehors du continent nord-américain ont également joint le mouvement, comme le Groenland, la Scandinavie, la Russie et même la France. Si certaines courses visent davantage le divertissement, d’autres au contraire font partie d’un circuit professionnel où les gagnants empochent divers prix en plus d’accumuler des points au classement. Ces compétitions peuvent prendre la forme de sprints, c’est-à-dire des courses sur de courtes distances, ou alors carrément d’épreuves d’endurance s’étalant sur plusieurs jours durant lesquels les mushers, vedettes locales et concurrents internationaux, parcourent des centaines de kilomètres chaque jour. Pour un repos bien mérité, voire obligatoire, le circuit des courses d’endurance est ponctué des fameux « checkpoints », lieux où l’on s’assure de la bonne santé de tous, chiens comme humains, et où l’on échange conseils et histoires de course.

Au Canada, la plus célèbre course d’endurance est sans conteste la Yukon Quest et son parcours de 1 600 km entre Fairbanks en Alaska et Whitehorse au Yukon. Dix à quatorze jours sont nécessaires pour la compléter, selon l’état de la piste et les conditions météo. Au Québec, certaines courses sont hautement réputées, à commencer par le Défi Taïga à Fermont, épreuve considérée parmi les plus difficiles du circuit (à savoir qu’elle est la plus longue course de l’est du Canada, soit une boucle de plus de 200 km). Le décor est dépaysant à souhait, à un jet de pierre du Labrador au pays des caribous et des aurores boréales. Les Internationaux de chiens de traîneaux de Lanaudière et de Valcartier valent également le détour, attirant tous deux annuellement plus de cent coureurs venus d’Amérique du Nord.

Des expériences à portée de main

Il est temps maintenant de passer à la pratique. Pour ce faire, la Belle Province met à disposition un large éventail de possibilités, allant de la balade d’une heure ou deux à l’expédition de plusieurs jours avec nuitées en tipi, en tente de prospecteur, en refuge ou en chalet. Peu importe l’option choisie, la visite du chenil est généralement incluse et il est possible de prêter main-forte au moment d’atteler les chiens ou encore de participer au service de leur repas lors des pauses. Si certains optent pour le confort relax du traîneau, d’autres préfèrent mettre la main à la pâte et conduire leur propre attelage, option privilégiée pour vivre pleinement l’expérience du traîneau à chiens. Et pour ne rien gâcher, prévoyez de vous emmitoufler de la tête aux pieds. Si vous n’avez pas le parfait attirail de l’aventurier hivernal, n’ayez crainte : accessoires et vêtements chauds peuvent être loués ou même prêtés sur place. Vérifiez toutefois si cela est possible au moment de votre réservation, pour ne pas être pris au dépourvu au moment venu.

  Pour vivre cette aventure nordique des plus authentiques, rien de plus facile, les pourvoyeurs et les entreprises spécialisées dans le domaine sont présents dans pratiquement toutes les régions touristiques du Québec. Les pourvoiries et auberges de la forêt proposent généralement toutes cette activité lors de la saison froide. C’est également le cas de certains parcs et établissements de la Sépaq, comme la Réserve faunique Papineau-Labelle, la Station touristique Duchesnay, et le Parc national des Hautes-Gorges-de-la-Rivière-Malbaie. On ne peut passer sous silence l’expérience ultime que constitue une excursion en traîneau à chiens dans la toundra arctique au Nunavik, dans le Grand Nord québécois. Un retour aux sources avec ce mode de transport hivernal, jumelé à un partage des connaissances avec le peuple inuit dont la présence dans ce territoire remonte à des millénaires. En plus du traîneau à chiens, les séjours vous permettent également de découvrir la faune et la flore locales, d’apprendre à construite votre propre igloo ou encore de faire l’expérience du fameux chant de gorge. Inoubliable ! Pour d’autres bons plans, consultez le site web d’Aventure Écotourisme Québec.




La langue française résiste [image: ]


Courage, détermination et audace définissent sans nul doute l’histoire de la langue française dans la Belle Province. Plus de quatre cents ans séparent le Québec d’aujourd’hui de celui de l’époque de la colonisation française, des siècles durant lesquels des générations se sont battues pour faire du français la langue officielle de ce petit bout d’Amérique. Si les débuts de la vie française en Amérique remontent au XVIe siècle avec la présence de pêcheurs français sur les côtes, les trois voyages de l’explorateur et navigateur Jacques Cartier ainsi que la tentative de colonisation de 1541, ce n’est qu’en 1608 qu’apparaîtra le premier établissement permanent, fondé par Samuel de Champlain sur le site actuel de la ville de Québec. Des familles immigreront dans la colonie, plus de 800 « Filles du Roy » y seront envoyées dans un effort de peuplement, des écoles y seront fondées, et des Acadiens déportés s’y réfugieront. En 1670, les Français établis à demeure seront officiellement nommés « Canadiens » ou « Français canadiens », et moins d’un siècle plus tard apparaîtra le tout premier glossaire consacré au français du Canada. Petit tour d’horizon sur l’évolution et la protection de la langue française au Québec.

Un parcours du combattant

Avec les capitulations de Québec et de Montréal face aux Britanniques en 1759-60, la Nouvelle-France n’est plus, les territoires français ayant été cédés à la Grande-Bretagne. La Proclamation royale de 1763 déclarera donc l’anglais comme langue de pouvoir et de la justice. Mais dans un désir de s’allier à la population canadienne française de la Province de Québec afin d’éviter que l’agitation qui touche l’ensemble de ses colonies en Amérique du Nord ne s’y répande, la Couronne britannique promulguera – à contrecœur – l’Acte de Québec de 1774, lequel reconnaîtra officiellement la langue française et remettra en vigueur les lois civiles françaises. Mais le combat est loin d’être gagné. À la même période, les francophones, sentant leur identité en danger devant l’afflux d’immigrants britanniques, déclenchèrent la « Revanche des berceaux ». Durant deux cents ans, la population va croître à un rythme accéléré, avec jusqu'à 15 enfants par famille. Ce n’est que le début de la « Révolution tranquille » des années 1960 qui marquera un coup d’arrêt brutal à cette politique nataliste.

Au XIXe siècle, alors qu’un projet d’union entre le Haut et le Bas-Canada vise à faire de l’anglais la langue officielle et à réduire le nombre de francophones à la Chambre d’assemblée, différentes initiatives sont mises en place pour défendre les droits de ces derniers, notamment les droits linguistiques : la pétition en faveur du français de 1823, les 92 résolutions rédigées en 1834 par Louis-Joseph Papineau, la fondation d’une société d’entraide et de secours qui deviendra plus tard la Société Saint-Jean-Baptiste, la rébellion des Patriotes en 1837-38, l’adoption de la Loi sur l’instruction publique garantissant un réseau d’écoles de langue française, etc. Cela n’empêchera toutefois pas les francophones de devenir minoritaires en 1851.

Avec l’avènement de la Confédération canadienne en 1867, donnant au français et à l’anglais le statut de langues officielles, le combat se poursuit. Naîtront donc, entre autres, l’École littéraire de Montréal en 1895, la Société du parler français au Canada en 1902, la première loi québécoise à caractère linguistique en 1910 (1938 au niveau fédéral), la première station de radio francophone en 1922 (CKAC) et celle de télévision en 1952 (Radio-Canada), sans oublier la création de l’Office de la langue française en 1961.

Naissance d’une identité québécoise

La grande majorité des habitants du Québec se déclarant de langue maternelle française, la question linguistique est apparue dans les années 1960, avec la prise de conscience par les francophones de la fragilité de leur langue et de leur culture au sein d’un Canada anglophone. En effet, deux facteurs nouveaux étaient apparus : une forte poussée d’immigration internationale tendant à rejoindre la communauté anglophone, et la baisse du taux de natalité chez les francophones. La question linguistique se pose surtout en matière d’enseignement, à propos du rôle de l’école dans la transmission de la culture. Il est à noter qu’en 1967, les résolutions adoptées lors des États généraux du Canada français à Montréal confirment que les Canadiens français du Québec optent désormais pour le terme « Québécois ».

La scène culturelle aussi se pare d’une identité québécoise avec la chanson, le théâtre et l’essor du cinéma francophone. Le joual devient quant à lui un outil d’affirmation identitaire, comme dans L’Osstidcho (1968), un spectacle iconoclaste et multidisciplinaire qui « parle québécois », ou encore Les Belles-sœurs du dramaturge Michel Tremblay, pièce présentée pour la première fois au Théâtre du Rideau Vert en 1968.

La Loi 101

Plusieurs éléments mèneront à l’adoption de la Charte de la langue française (Loi 101). Déjà, en 1969, la Loi 63 (Loi pour promouvoir la langue française au Québec) vise les enfants scolarisés en anglais et les immigrants. La même année, la Loi sur les langues officielles est promulguée au Canada, obligeant toutes les institutions fédérales à offrir des services dans les deux langues. Suite au rapport de la Commission d’enquête sur la situation de la langue française et sur les droits linguistiques au Québec, la Loi sur la langue officielle (Loi 22) fait du français la langue officielle dans la province, notamment en imposant l’usage du français dans l’affichage public ou encore en limitant l’accès à l’école anglaise.

  Avec le Parti québécois qui prend les rênes du pouvoir en 1976, une nouvelle loi sur les langues figure au plus haut rang de ses priorités. Ainsi, en 1977, le gouvernement péquiste fait passer la fameuse Loi 101, véritable charte définissant le statut de la langue française et son utilisation dans les domaines de la législation, de la justice, de l’administration, du commerce et de l’enseignement. Depuis les années 1980, l’application de la Loi 101 et les accords conclus avec le gouvernement fédéral, permettant entre autres au Québec de sélectionner la majorité de ses immigrants, ont infléchi la tendance en faveur de la francophonie. Toutefois, la Charte ayant été contestée à plusieurs reprises devant les tribunaux, plusieurs de ses dispositions initiales se sont vues assouplies, réduisant ainsi sa portée. Plusieurs lois ont suivi, notamment en lien avec l’affichage public et l’éducation, parfois à la faveur des anglophones, d’autres fois pour renforcer davantage la position prédominante du français au Québec.

La langue au cœur de la politique d’immigration

Longtemps perçue comme servant les intérêts de peuplement du Canada anglais tout en contribuant au processus de minorisation des francophones, l’immigration n’avait pas la cote auprès de la population québécoise. Même si certains immigrants s’intégraient à la société francophone du Québec, la plupart d'entre eux apprenaient l’anglais et souvent même l’adoptaient à la deuxième génération. Ainsi, dès les années 1980, le gouvernement élabore un premier plan d’action à l’intention des communautés culturelles, Autant de façons d’être Québécois. Puis en 1990, l’Assemblée nationale du Québec adopte à l’unanimité l’Énoncé de politique en matière d’immigration et d’intégration. L’immigration étant un facteur de développement du Québec, elle doit contribuer à la pérennité du caractère français du Québec, réaffirmant avec force que le français est la langue publique de la société québécoise. Depuis, des consultations et des audiences publiques ont mené à la création d’autres plans d’action ayant tous les mêmes points en commun, soit l’intégration et la maîtrise de la langue française. Des programmes de francisation sont mis à disposition des immigrants, et, dans certains cas, ils peuvent même en bénéficier avant leur arrivée. Mais soyons honnêtes, le gouvernement privilégie les candidats ayant déjà une excellente maîtrise de la langue française.




Ma cabane (à sucre) au Canada [image: ]


Produit phare de la Belle Province, qualifié à juste titre de « seigneur des sirops », le sirop d’érable est une pure merveille du terroir québécois. Bien qu’il se savoure toute l’année, pour les touristes comme pour les Québécois, le sirop d’érable est synonyme de cabane à sucre. Mais avant de plonger au cœur du sujet, retour sur la petite histoire de l’érable et la fabrication du sirop. Ce sont les Premières Nations, il y a de cela plusieurs siècles, qui ont découvert la sève de l’érable sucrier, trouvaille gourmande qui fut ensuite transmise aux premiers colons à leur arrivée. Mais quant à son origine exacte, les légendes sont aussi nombreuses qu’il y a de tribus amérindiennes. C’est au printemps, le temps des sucres, que les érables sucriers sortent de la torpeur de l’hiver pour produire une eau d’érable abondante, à haute teneur en sucre comestible, que l’on recueille dans des seaux suspendus aux becs verseurs fichés dans les troncs. On fait ensuite bouillir l’eau d’érable (sève naturelle) pour obtenir le fameux sirop d’érable (sève bouillie débarrassée de son eau). Aujourd’hui, les seaux ont été, pour la plupart, remplacés par des tuyaux en plastique reliés à un évaporateur central. À savoir qu’il faut 30 à 40 litres de sève pour faire un seul litre de sirop d’érable.
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Processus d'ébullition de la sève pour fabriquer le sirop d'érable. - © Colin Woods-shutterstock



Le rituel de la cabane à sucre

Au début du printemps, alors que la nature sort doucement de son hibernation, débute la coulée de l’eau d’érable. Pour souligner en bonne et due forme le temps des récoltes, des « parties de sucre » sont organisées à travers la province. Moment privilégié en famille ou entre amis, une sortie à la cabane à sucre fait partie des traditions gourmandes et festives du Québec, un véritable rituel où l’on fait bombance jusqu’à plus faim. On déguste alors toutes sortes de mets cuits dans le sirop d’érable, on en arrose les crêpes et on verse du sirop très épaissi, encore bouillant, sur la neige, qui se transforme en une sorte de caramel que l’on enroule sur un bâtonnet : c’est la tire d’érable. On profite de l’occasion pour faire un repas de jambon fumé à l’érable, de saucisses, de pâtés à la viande, d’omelettes soufflées ou cuites au four, de fèves au lard (haricots cuits au four avec des lardons et de la mélasse), d’oreilles de crisse (croustilles grillées de lard très salé), de crêpes et de tartes au sucre, mets que l’on arrose généreusement de sirop d’érable.

Il y a un nombre impressionnant de cabanes à sucre au Québec – dont de nombreuses restent ouvertes toute l’année –, pour la plupart situées dans les régions des Laurentides, de Lanaudière, de la Montérégie, du Centre-du-Québec et de Chaudière-Appalaches. Pour avoir une bonne idée de ce qu’est la cabane à sucre traditionnelle, la Cabane à sucre Arthur Raymond à Saint-Sauveur, la Sucrerie de la Montagne à Rigaud et la Cabane à sucre Chez Dany à Trois-Rivières sont des adresses chaudement recommandées. Pour la liste complète des cabanes à sucre au Québec : cabaneasucre.org

La cabane nouveau genre

Indétrônable du paysage culinaire québécois, la cabane à sucre traditionnelle persiste. Toutefois, une nouvelle génération de cabanes fait son apparition depuis une dizaine d’années, offrant une expérience gourmande revisitée, hors des sentiers battus, en ville comme en forêt.

Tout d’abord, les cabanes gastronomiques. Le mouvement fut lancé en 2009 par le chef Martin Picard du restaurant Au Pied de Cochon à Montréal. Il a ouvert sa propre cabane dans les Basses-Laurentides dans le but de proposer chaque année un festin gargantuesque élaboré autour des produits de l’érable. D’autres lui ont emboîté le pas depuis. C’est le cas de la Tablée des Pionniers à Saint-Faustin–Lac-Carré qui propose une cuisine inspirée et inspirante, sous forme de tablée à partager, où les produits du terroir font bonne figure : mousse de foie avec gelée d’érable, fèves au lard au sirop avec saucisses pomme-érable et jambon croustillant, omelette soufflée au fromage en grains, beignets glacés à l’érable avec miettes de bacon… La Sucrerie du Domaine à Chertsey fait dans le même genre, mais avec une touche un peu plus copieuse et décadente, comme en témoigne sa tourtière AVC (cerf, sanglier, canard, fromage au lait cru, lardons, foie gras poêlé, pâte brisée au beurre).

Pour ceux dont le régime exclut la viande, les produits laitiers et les autres sous-produits animaux, les cabanes à sucre ont pensé à vous. À Mont-Tremblant, par exemple, la Cabane à Tuque se veut une alternative éco-végétalienne à la traditionnelle cabane à sucre. On y propose entre autres des cretons végétaliens, de la tourtière au millet et légumes, un temp'œuf aux légumes (tempeh maison, style omelette), des fèves au « pas de lard » ou encore des crêpes de sarrasin et épeautre avec compote de fruits. Pas de quoi donner envie de devenir carnivore !

Puis viennent les cabanes urbaines, car nul besoin dorénavant de quitter la ville pour aller s’empiffrer de bonnes spécialités à l’érable. À Montréal, l’avenue Wellington organise annuellement la plus grosse fête du temps des sucres en ville : Cabane Panache et Bois Rond. Quatre jours décidément festifs et gourmands où le folklore québécois est bien présent.

On ne peut passer sous silence les cabanes autochtones, la découverte du sirop d’érable étant attribuée aux Premières Nations. La Maison amérindienne à Mont-Saint-Hilaire est un bon exemple, offrant une série de plats aux saveurs amérindiennes sous le thème de l’érable.

Bref, ce ne sont pas les options qui manquent pour se « sucrer le bec » autrement !

De la palette à la fourchette

L’érable se découvre sous de multiples formes, allant du sirop à la tire, en passant par le beurre, le sucre, les flocons et la gelée. Le sirop est de loin le plus populaire et se décline – pour ceux qui ne le savaient pas – en quatre catégories : doré au goût délicat, ambré au goût plus riche, foncé au goût robuste, et très foncé au goût prononcé. Pour ne pas vous retrouver avec du « sirop de poteau », un sirop d’érable de piètre qualité, quelquefois même un succédané aromatisé à l’érable, assurez-vous qu’il soit 100 % pur et qu’il porte bien la mention « Canada Catégorie A ». L’érable s’apprête également à merveille en cuisine, relevant les mets de cette saveur si unique, que ce soit en entrée, en plat de résistance ou en dessert. Il réchauffe le cœur et les papilles sous forme de liqueurs et crèmes alcoolisées ou encore incorporé dans le brassage de certaines bières artisanales.

Pour voir l’artisan à l’œuvre, rendez-vous dans une érablière ou chez un producteur. La plupart vous expliqueront le procédé utilisé pour convertir la sève d’érable en sirop et vous feront voir les installations. Dans une petite bourgade du Bas-Saint-Laurent, à Auclair plus précisément, est établi le Domaine Acer, membre en règle du réseau Économusée et représentant l’acériculture pour les boissons alcoolisées. Des visites commentées et dégustations y sont proposées de fin mars à mi-octobre. Vous découvrirez ainsi l’envers du décor ainsi que leur gamme de boissons alcoolisées à la sève d’érable et leurs produits fins (sirops, beurres, sucres, gelées et chocolats).

Bien évidemment, il serait dommage de ne pas rapporter quelques souvenirs sucrés de votre séjour au Québec. Le site web de la Fédération des producteurs et productrices acéricoles recense toutes les érablières ainsi que les producteurs de la province. De quoi vous donner amplement de bonnes adresses ! Sinon, vous pouvez également vous rendre à l’une des boutiques-bistrots Délices Érable & Cie de la coopérative de producteurs Citadelle. Les produits de l’érable y tiennent la vedette, mais aussi ceux à la canneberge ou au miel.

Pour tout savoir sur les producteurs, les produits de l’érable, les points de vente et même quelques idées de recettes : erabledici.ca et erableduquebec.ca
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Plus vaste province du pays, s’étendant sur un peu plus du quart du territoire canadien, le Québec occupe une superficie de 1 667 712 km² – dont 22 % sont recouverts d’eau – et se situe entre le 45° et le 62°34’ de latitude nord. Il partage une frontière terrestre avec quatre États du nord-est des États-Unis (New York, Vermont, New Hampshire et Maine) et trois provinces canadiennes (Ontario, Nouveau-Brunswick et Terre-Neuve-et-Labrador), ainsi qu’une frontière maritime avec le territoire inuit du Nunavut. Les forêts y sont omniprésentes, tout comme les ressources minérales et les innombrables lacs et cours d’eau. D’ailleurs, environ 10 % du territoire québécois sont consacrés aux aires protégées. La vallée du Saint-Laurent, laquelle héberge la majorité de la population, fait place à de grandes plaines très souvent agricoles, mais on retrouve également des massifs montagneux comme les Laurentides ou les Appalaches.Le Québec, c’est aussi 22 régions touristiques, 17 régions administratives, 2 communautés métropolitaines, plus de 1 000 municipalités urbaines ou rurales, près d’une centaine de territoires non organisés, et une soixantaine de communautés autochtones habitées par les membres des onze nations autochtones du Québec.
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Sortie en kayak sur un des innombrables cours d’eau de la province. - © PamelaJoeMcFarlane- shutterstock.com
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Fjord de Saguenay. - © Louis-Michel Desert-shutterstock
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Vue aérienne d'une route en foret, Québec. - © Onfokus-iStockphoto.com



Un immense territoire d’eau douce

Au-delà de ses forêts grandioses, le Québec est réputé pour l’étendue de ses réserves d’eau douce, lesquelles sont parmi les plus importantes au monde. En incluant les mares, les étangs et les lacs, il y a près de 3,6 millions de plans d’eau douce sur le territoire québécois, pour la majorité (97 %) de très petites tailles (moins de 25 hectares). Une soixantaine est toutefois considérée comme immense (15 625 à 390 625 hectares), à commencer par le plus grand plan d’eau naturel, le lac Mistassini situé dans la région de la Baie-James. D’une superficie de 2 336 km², il est aussi long que la distance qui sépare Montréal et Trois-Rivières. À cela s’ajoute un réseau de dizaines de milliers de ruisseaux et rivières qui déversent leurs torrents dans l’Atlantique par le golfe du Saint-Laurent et dans l’océan Arctique par les baies James, d’Hudson et d’Ungava, sans oublier les eaux souterraines et les milieux humides, ces derniers recouvrant plus de 10 % du Québec.

Mais la grande star, c’est incontestablement le Saint-Laurent, à la fois fleuve, estuaire et golfe, reliant les Grands Lacs à l’océan Atlantique. Il fait partie du système hydrographique Saint-Laurent–Grands Lacs, l’une des plus importantes voies de navigation commerciale au monde. Ce système se classe même au 17e rang mondial pour sa longueur, soit 3 260 km du lac Supérieur jusqu’au détroit de Cabot.

Des régions bien distinctes

Le Québec se divise en différentes zones géographiques ayant chacune leurs particularités :

[image: ] Bouclier canadien. Au nord du Québec, autour des baies James et d’Hudson, le Bouclier canadien occupe 80 % de la superficie totale de la province. Composée de granite et de gneiss, ayant subi pendant des milliards d’années un intense et constant travail d’érosion, cette immense surface a été recouverte d’eau, ensevelie sous d’épaisses couches de sédiments marins puis soumise à l’érosion glaciaire. La fonte de la calotte glaciaire a créé, dans le fond des vallées, des myriades de lacs. Les paysages du Bouclier sont constitués essentiellement de plateaux profondément entaillés de rivières et interrompus, par endroits, de massifs montagneux de 1 000 à 1 500 mètres d’altitude : monts Otish au centre, chaîne des monts Torngat à l’ouest, à la limite du Labrador, dont le mont Iberville (1 652 mètres) est le point culminant du Québec. Très peu peuplé, le Bouclier recèle d’énormes ressources naturelles. Il est recouvert d’une forêt gigantesque et possède un réseau hydrographique exceptionnel, constituant un énorme potentiel hydroélectrique : les réservoirs Caniapiscau, La Grande, Eastmain, Manicouagan (ancien cratère de météorite). Tout au nord, la péninsule d’Ungava, territoire des Inuit (Nunavik), est le domaine de l’Arctique, des aurores boréales et du sol gelé en permanence (pergélisol).

[image: ] Plateau d’Abitibi. Au sud de la baie James, ce plateau s’étend le long de la frontière avec l’Ontario, entre la rivière des Outaouais et la plaine d’Eastmain. Il est parcouru par de grands fleuves (Abitibi, Harricana). L’érosion glaciaire y a créé un paysage plat ponctué de collines témoignant d’une activité volcanique à l’époque précambrienne. Au sud, la boucle de la rivière des Outaouais délimite la région du Témiscamingue, où sont installées des fermes laitières au creux de collines couvertes d’épinettes. Les immenses forêts boréales d’Abitibi ont attiré jadis les marchands de fourrures, puis les compagnies forestières et les industries papetières. Au XXe siècle, l’exploitation des mines de cuivre et d’or a été à l’origine de la naissance de villes pionnières comme Val-d’Or, Rouyn-Noranda et Témiscaming.  

[image: ] Laurentides. Au sud du plateau d’Abitibi, les Laurentides s’étendent entre la rivière des Outaouais et celle du Saguenay. Constituées de crêtes arrondies s’élevant de 600 à 800 mètres et de vallées parcourues par des rivières d’orientation nord-sud se jetant dans le Saint-Laurent, elles offrent cependant quelques sommets plus élevés, comme le mont Tremblant (968 mètres) au nord de Montréal et le mont Raoul-Blanchard (1 161 mètres) dans le massif des Grands-Jardins. Les Laurentides finissent à l’estuaire du Saint-Laurent en un spectaculaire escarpement appelé la côte de Charlevoix.

[image: ] Fjord du Saguenay et lac Saint-Jean. Dû à un affaissement tectonique, le lac Saint-Jean occupe une cuvette reliée à l’estuaire du Saint-Laurent par la rivière Saguenay. Véritable mer intérieure, ce lac occupe une superficie dépassant les 1 000 km². La basse vallée du Saguenay forme, à la hauteur de Tadoussac, un magnifique fjord qui a été creusé par les glaciers, le long de la zone de fracture des Laurentides. Les parois rocheuses forment de véritables canyons à certains endroits, comme au cap Éternité ou au cap Trinité. Les bateaux de haute mer peuvent remonter le fjord jusqu’à la ville de Saguenay où les effets de marée se font encore ressentir. Des centaines de baleines à fanons – notamment le rorqual commun, le rorqual à bosse et le petit rorqual – et à dents, comme le béluga, reviennent chaque été à l’entrée du fjord, à Tadoussac, pour faire leur plein de krill, particulièrement abondant dans cette zone.

[image: ] Côte-Nord. De l’autre côté du fjord du Saguenay s’étend la Côte-Nord, rive nord du Saint-Laurent. Peu peuplée, battue par les vents, cette plaine côtière s’étire sur plus de 1 000 km jusqu’au Labrador, entaillée d’étroites vallées où s’engouffrent de puissantes rivières. De nombreux ouvrages hydrauliques s’y succèdent, tels que le fameux complexe Manic-Outardes, au nord de Baie-Comeau. Le barrage Daniel-Johnson de la centrale Manic-5 est d’ailleurs le plus grand barrage à voûtes multiples et à contreforts du monde. Au large de Havre-Saint-Pierre, la Réserve du Parc national de l’Archipel-de-Mingan, réputée pour ses îles et îlots granitiques sur lesquels trônent nombreux monolithes, offre des paysages spectaculaires, tout comme l’immense île sauvage d’Anticosti, importante réserve de chasse.

[image: ] Plaine du Saint-Laurent. Elle est comprise entre le Bouclier canadien au nord et les Appalaches au sud-est, entre Montréal et Québec, et s’élève progressivement vers le nord-est et la péninsule gaspésienne. À l’est, entre Montréal et les Appalaches, les collines montérégiennes ont une altitude inférieure à 500 mètres. Ce sont d’anciens culots volcaniques constitués de lave solidifiée. Les Basses-terres bénéficient d’un sol fertile et d’un climat plus clément : on y cultive le maïs, l’avoine, l’orge et le blé et on y pratique l’élevage laitier. La population urbaine se concentre essentiellement autour des grandes villes que sont Montréal et Québec, situées toutes deux sur la rive gauche du Saint-Laurent.

[image: ] Appalaches et Basses-terres (Cantons-de-l’Est, Beauce). Séparées du Saint-Laurent par la faille Champlain, les Appalaches s’étendent au nord-est le long de la frontière américaine. Ces montagnes, de formation plus récente que le Bouclier canadien, ne dépassent pas une altitude moyenne de 500 mètres, les plus hauts sommets atteignant toutefois 1 200 mètres. Cette chaîne résulte du choc des plaques continentales américaine et eurasienne. Les sommets rabotés par l’érosion ont engendré un paysage ondulé où alternent crêtes et vallées creusées par les rivières. Les hauteurs sont couvertes de feuillus (érables à sucre, chênes, hêtres), tandis que les plaines sont le domaine de l’agriculture mixte. Les Cantons-de-l’Est occupent la partie sud-ouest des Appalaches, le long de la frontière des États-Unis, à l’est de Montréal, et offrent des montagnes verdoyantes entaillées de vallées profondes. C’est le lieu de villégiature des Montréalais : sports nautiques en été, sports de glisse en hiver. La Beauce, quant à elle, s’étend de part et d’autre de la rivière Chaudière qui débouche du lac Mégantic pour se jeter dans le Saint-Laurent. Tout comme son homonyme français, la Beauce québécoise est une vaste étendue, plate et monotone, de terres fertiles. Vergers, vignobles, pâturages, fermes laitières caractérisent sa partie ouest, tandis que le reste du pays beauceron est occupé par la plus forte concentration d’érablières du Québec.

[image: ] Bas-Saint-Laurent, Gaspésie et Îles de la Madeleine. Au nord des Basses-terres et des Appalaches, la chaîne des monts Sutton se prolonge par les monts Notre-Dame, dont les versants nord descendent sur une étroite bande de terre le long du Saint-Laurent, appelée Bas-Saint-Laurent. De l’autre côté de la rivière Matapédia débute la péninsule gaspésienne, comprise entre l’estuaire du Saint-Laurent, le Nouveau-Brunswick et le golfe du Saint-Laurent. Elle est dominée, au nord, par les monts Chic-Chocs, culminant au mont Jacques-Cartier (1 268 mètres) dont les versants sont couverts d’épaisses forêts boréales. La péninsule abrite plusieurs parcs naturels (Gaspésie, Forillon) et réserves fauniques. À l’estuaire du Saint-Laurent, le littoral nord de la Gaspésie est parsemé de charmants villages de pêcheurs tandis que la pointe gaspésienne, tournée vers le golfe du Saint-Laurent, brossée par les vagues, est particulièrement sauvage et spectaculaire, notamment à Forillon et à Percé. Au sud de la péninsule, les Hautes-terres sont profondément entaillées par de nombreuses rivières qui se jettent toutes dans la baie des Chaleurs. Protégée des vents polaires, cette région bénéficie d’un microclimat qui lui a valu le nom de Québec méridional. Au large de la Gaspésie, dans le golfe du Saint-Laurent, on retrouve les Îles de la Madeleine, magnifique archipel isolé et battu par les vents, dont les plages de sable fin s’étirent à l’infini. L’hiver, le spectacle des blanchons (bébés phoques) sur la banquise est tout simplement magique.

Partir en exploration

Pour découvrir et admirer les beautés naturelles du Québec, les occasions ne manquent pas, à commencer par les parcs nationaux et les réserves fauniques. On y retrouve non seulement un volet éducatif, notamment lors des activités de découverte, mais on peut en plus pagayer sur d’immenses plans d’eau, faire de l’alpinisme et des expéditions dans l’arrière-pays, progresser sur des parois rocheuses en escalade ou dans un parcours de via ferrata, ou encore s’élancer dans un parcours de canyoning. Ces deux dernières ont acquis une grande popularité au Québec et de nombreuses entreprises en font leur spécialité, comme les Palissades de Charlevoix, Arbraska, Canyoning-Québec ou Eskamer Aventure. Pour aller sous terre, on recommande la caverne Lusk située dans le Parc de la Gatineau et le Parc de la caverne du Trou de la Fée au Lac-Saint-Jean. À cela s’ajoutent des centres d’interprétation et musées régionaux pour le volet théorique.
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Réputé pour ses grands espaces sauvages et son immense territoire, il n’est pas étonnant que le Québec abrite une large variété d’espèces végétales et animales (près de 40 000 !) ainsi que d’habitats. Ces espèces sont réparties selon plusieurs facteurs naturels tels que le climat, la géologie, la physiographie et l’hydrographie, et peuplent des milieux aussi variés que les zones urbaines, les terres agricoles, les marais, les tourbières, les lacs et les rivières, les milieux marins, les forêts de feuillus ou de conifères, ou encore la toundra arctique. Comme partout ailleurs sur le globe, ces espèces sont perturbées, voire menacées, par l’activité humaine. L’urbanisation, les coupes forestières, le drainage des milieux humides, les transports et, bien sûr, la pollution de l’air, de l’eau et du sol ont des conséquences désastreuses sur les habitats. C’est dans l’ouest et le sud de la province, zones où se concentrent les espèces, mais aussi la population du Québec, que les pressions humaines se font le plus sentir. À l’échelle du Québec, 78 espèces de la flore sauvage et 38 espèces fauniques sont désignées menacées ou vulnérables, auxquelles s’ajoutent 115 autres espèces, sous-espèces ou populations fauniques en voie de l’être.
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Les rencontres très proches du Parc Oméga - © paparazza - Shutterstock.com
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A l'intérieur du Biodôme - © Karine Patry - iStockphoto.com
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Renard polaire, Park Omega - © paparazzza - Shutterstock.com



Les zones de végétation

Dans le sud du Québec, des Laurentides méridionales aux régions côtières de la Gaspésie, règne la forêt à feuilles caduques dominée par de nombreuses variétés d’érables, mais qui comprend aussi d’autres feuillus à bois dur comme le hêtre, le chêne, le frêne, le caryer, le tilleul d’Amérique auxquels s’ajoutent, plus au nord ou en altitude, le sapin baumier, le bouleau blanc et le bouleau jaune… Au moment de l’été indien, les arbres des forêts, et notamment les érables, se parent de couleurs flamboyantes.

Le vaste plateau d’Abitibi, la région du Saguenay–Lac-Saint-Jean et la Côte-Nord sont le domaine de l’épaisse forêt boréale, dominée par les résineux aux troncs droits et élancés, adaptés à une courte saison de croissance dont les principales espèces à bois tendre sont représentées par l’épinette noire, le sapin baumier, le pin gris et le pin de Banks, auxquels s’ajoutent de rares bouleaux. La forêt boréale occupe toute la partie sud du Bouclier canadien jusqu’au massif des Laurentides.

Entre les 49e et 58e parallèles commence la taïga, formation boisée soumise au climat subarctique composée de bouquets d’épinettes noires, de mélèzes laricin et de bouleaux blancs, s’éclaircissant au nord pour céder la place à une végétation rabougrie puis rampante de lichens et de mousses, adaptée au climat arctique : c’est la toundra. Le dégel de l’été reste ici superficiel, car le sol, gelé en permanence (pergélisol), empêche les maigres précipitations de s’y infiltrer, créant une couche de terre mal drainée appelée « muskeg ». La croissance des arbres y est inexistante, et durant les longs jours de la brève saison estivale, la toundra herbeuse se pare de fleurs aux couleurs intenses de jaune et de rose et offre la cueillette de ses nombreuses baies nordiques.

Une faune préservée

Régions abritant le plus grand nombre d’espèces, le sud et le centre du Québec sont le royaume d’une faune diversifiée : orignal (ou élan), caribou, cerf de Virginie, carcajou (ou glouton), porc-épic, mouffette rayée, petits animaux à fourrure (marmotte, martre, loutre, castor, hermine, raton laveur), ours noir, loup, lynx, renard roux, oiseaux (geai bleu, grand pic, Grand-duc d’Amérique, aigle à tête blanche, faucon émerillon, buse, ainsi que toutes sortes de canards, comme le Huard à collier, et d’échassiers, comme le grand héron). Route migratoire oblige, on y aperçoit aussi la bernache du Canada et la Grande Oie des neiges. Si les rives du Saint-Laurent permettent l’observation d’oiseaux, les grandes vedettes sont sans conteste les baleines. De nombreux mammifères marins fréquentent les eaux du fleuve et du golfe lors de leurs migrations saisonnières : phoque, béluga, rorqual à bosse, rorqual commun, petit rorqual, etc. Mollusques et crustacés (crabe, homard, oursin vert…) peuplent également les eaux du golfe et de l’estuaire, et lacs et rivières abritent saumons, mais aussi achigans, dorés, brochets, esturgeons, perchaudes, etc.

La taïga et la toundra abritent des troupeaux de caribous dont le déclin est malheureusement alarmant depuis quelques années. Dans le secteur des monts Torngat (chaîne de montagnes à la frontière du Québec et du Labrador), le caribou est classé « en voie de disparition », c’est-à-dire dont la « disparition est imminente ». Les raisons qui perturbent son habitat sont nombreuses, allant du réchauffement climatique à la prospection minière. Au nord, dans la toundra, vivent l’ours polaire, le lièvre arctique, le renard blanc, le faucon gerfaut et le harfang des neiges.

Lieux d’observation

Partout dans la province, des expériences d’interprétation et d’observation de la faune et de la flore du Québec sont à portée de main, notamment dans les parcs nationaux et réserves fauniques. Le Centre de la biodiversité du Québec permet d’ailleurs d’explorer la richesse des écosystèmes québécois.

Pour partir à la rencontre des animaux de l’Amérique du Nord – et parfois aussi d’ailleurs –, le Biodôme de Montréal, le Parc Oméga, le Refuge Pageau, le Zoo sauvage de Saint-Félicien, la Ferme 5 Étoiles et le Miller Zoo sont des références en la matière, certains œuvrant également comme centres de réhabilitation de la faune. Les mammifères marins ont également la cote et des croisières d’observation sont entre autres offertes à partir de Tadoussac. Il est aussi possible d’en apprendre davantage sur ces mammifères ainsi que sur le milieu marin à la Station exploratoire du Saint-Laurent, au Musée du Fjord, au Centre d’interprétation des mammifères marins, au Centre de découverte du milieu marin ou encore au Centre d’interprétation du phoque. Pour les passionnés d’ornithologie, les rives du Saint-Laurent près de Montmagny et la Réserve nationale de faune du Cap-Tourmente permettent l’observation des oiseaux migrateurs, dont la Grande Oie des neiges. À vos jumelles !




Top 10

Faune du Québec

Pour la plupart bien connues des locaux comme des visiteurs, voici un petit répertoire imagé de dix espèces animales représentant à merveille la diversité de la faune québécoise. Si certaines espèces nous donnent envie de partir à leur rencontre, il faut toujours les observer à distance, tant pour notre propre sécurité que pour la leur.

Bernache du Canada

Connu également sous le nom d’« outarde », ce grand migrateur envahit le ciel québécois au printemps et à l’automne.
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Bernache du Canada et ses petits. - © Ginette Leclair-shutterstock



Béluga

Blanc comme neige ! Cette baleine arctique vit dans le Saint-Laurent à l’année. Sa population est toutefois en déclin.
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Belugas. - © Matthias Brix-shutterstock



Caribou

Le renne vit au nord du 49e parallèle, mais on peut l’apercevoir ailleurs, comme dans le Parc national de la Gaspésie.
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Caribou en hiver. - © FotoRequest-shutterstock



Castor

Symbole national, ce sympathique rongeur et grand architecte des cours d’eau fut longtemps convoité pour sa fourrure.
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Castor dans une rivière. - © COULANGES-shutterstock



Harfang des neiges

Magnifique, timide et silencieux, l’oiseau emblématique du Québec peut supporter une température allant jusqu’à -50 °C.
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Harfang des neiges. - © Jim Cumming-shutterstock



Orignal

Un géant des forêts ! Le mâle adulte, doté de son panache complet, peut peser jusqu’à 600 kilos. Rien de moins.
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Orignal. - © Mark Byer- shutterstock.com



Ours noir

C’est l’un des animaux sauvages les plus connus du continent. Sachez qu’il peut courir à une vitesse atteignant 55 km/h.
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Ours noir - © Glass and Nature - Shutterstock.com



Macareux moine

Surnommé « perroquet de mer », cet oiseau au bec coloré fréquente le Québec maritime, notamment l’archipel de Mingan.
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Macareux moine. - © ggw-shutterstock



Rorqual commun

Résident saisonnier du golfe et de l’estuaire, c’est celui que l’on aperçoit le plus lors des excursions aux baleines.
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Rorqual commun. - © Annnie Leblanc- shutterstock.com



Saumon atlantique

C’est l’un des trophées de pêche les plus convoités, avec plus d’une soixantaine de rivières à saumon au Québec.
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Saumon atlantique. - © oceanfishing-shutterstock
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Principal sujet de conversation au Québec, le climat ne semble jamais faire l’unanimité : « Maudit qui fait frette ! Y vas-tu finir l’hiver ! Chu tanné de la neige ! L’été vas-tu finir par arriver ! On crève de chaleur, je sue comme un cochon ! Encore de la pluie ! ». Voilà quelques exemples de phrases-clés qui ne manquent jamais à l’appel dans tout bon échange entre amis ou même avec un inconnu. L’humeur des Québécois s’accorde d’ailleurs parfaitement à la tendance météo, fluctuant selon la température, les précipitations et les petits excès de Dame Nature. On peut les comprendre : déneiger sa voiture au lendemain de la millième tempête de la saison, ça casse un peu le moral à la longue… Bien que l’été soit beau et chaud dans de nombreuses régions du Québec, c’est l’hiver qui marque les esprits, notamment chez les visiteurs internationaux et les expatriés. Vivre son premier hiver est certes une expérience marquante. La neige, le froid et le vent peuvent faire craindre le pire, mais non seulement on s’y habitue, mais on en profite aussi, à condition toutefois d’être bien habillé. Mais tout n’est pas si idyllique, le Québec – comme partout ailleurs – subissant les impacts des changements climatiques.
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Marche contre le climat du 27-09-2019 à Montréal - © themajestic-Shutterstock.com



Le climat québécois

De par son étendue, sa latitude et sa position à l’extrémité orientale du continent nord-américain, le Québec est soumis à d’importants écarts de température : longs hivers rigoureux (jusqu’à -25 °C) et courts étés chauds (20-30 °C, voire plus), caractéristiques d’un climat continental à forte amplitude thermique. Cependant, les variations climatiques sont notables : les régions proches du Saint-Laurent jouissent d’un climat plus tempéré et plus humide, mais à mesure que l’on remonte vers le nord, les hivers deviennent glacés et les étés se rafraîchissent (climats subarctique et arctique), l’écart des températures entre les saisons subsistant toutefois (en territoire inuit : environ 11 °C de moyenne en juillet, environ -23 °C de moyenne en janvier).

L’hiver s’annonce dès le mois de novembre et dure jusqu’à fin mars ou début avril. Quand il neige, la température s’adoucit, mais quand le vent s’en mêle, il provoque l’effet contraire et soulève la neige poudreuse, créant des poudreries et formant des congères. La pluie et le verglas sont fréquents en saison froide, puis on passe tout aussi brutalement de l’hiver à l’été que de l’été à l’hiver, le printemps (dégel) et l’automne (gel) étant des saisons intermédiaires brèves. La saison estivale est courte (de juin à mi-septembre), mais chaude et humide, surtout dans la région de Montréal et dans le sud du Québec où le mercure monte souvent au-delà de 30 °C. Pendant le mois d’octobre – en pleine saison des couleurs –, l’été indien offre parfois, après les premières gelées, quelques jours de répit et de beau temps chaud. C’est le dernier clin d’œil du soleil, une ambassade de l’été venue pavoiser avant l’arrivée des grands froids. Jadis, les Amérindiens profitaient de ces beaux jours pour aller à leurs dernières chasses en forêt avant l’hiver. C’était aussi l’époque où les premiers colons subissaient les ultimes attaques des Amérindiens avant les grands froids.

Les précipitations sont nettement plus abondantes sous le 51e parallèle, soit la région qui couvre la quasi-totalité de la zone habitée du Québec, du sud de la baie James jusqu’au golfe du Saint-Laurent. Pluie, neige et grêle totalisent en moyenne 1 000 millimètres annuellement, dont près des trois quarts sous forme de pluie. Le climat humide du sud du Saint-Laurent et de la frange atlantique se traduit, l’été, par une atmosphère lourde et moite et, l’hiver, par un fort enneigement, des brouillards et des tempêtes. À mesure que l’on monte vers le nord, les précipitations diminuent, atteignant seulement 500 millimètres annuellement dans le climat polaire de la toundra.

Refroidissement éolien et humidex : quésaco ?

Au Québec, si vous consultez les nouvelles météo ou une appli comme MétéoMédia, vous verrez qu’il y a toujours deux températures : actuelle et ressentie. Mais qu’est-ce que cette fameuse « température ressentie » ? C’est en fait une sensation plutôt qu’une donnée mesurable. Elle tient compte de deux facteurs, soit le refroidissement éolien (FRE) en hiver et l’humidex en été.

Dans le cas du refroidissement éolien, il s’agit de la sensation de froid causée par le vent et ressentie sur la peau exposée. Quant à l’humidex, il prend en compte le taux d’humidité dans l’air. Dans un cas comme dans l’autre, ils servent à mesurer le niveau d’inconfort et les risques pour le corps.

Dans un avenir rapproché, ces deux indices pourraient toutefois être remplacés par l’indice universel du climat thermique (IUCT). Ne combinant pas la température à un autre facteur, il en intègre plutôt quatre : la température, l’humidité de l’air, la vitesse du vent et l’ensoleillement, c’est-à-dire la quantité de radiation solaire que l’on reçoit.

Les impacts des changements climatiques au Québec

Grand sujet d’actualité, les impacts des changements climatiques sévissent partout dans le monde et le Québec n’y échappe pas. De 1950 à 2011, le sud de la province a vu ses températures annuelles moyennes hausser de 1 à 3 °C, une tendance qui s’accentuera dans les prochaines décennies. Les impacts qui en découlent sont nombreux, notamment sur la santé et la sécurité de la population (problèmes respiratoires et cardiovasculaires dus à l’augmentation du nombre et de la durée des vagues de chaleur ou à l’accroissement de la pollution atmosphérique). Certaines espèces animales et végétales pourraient disparaître et d’autres se déplacer plus au nord, alors que des espèces exotiques ou nuisibles ont déjà fait leur apparition, comme en témoigne la progression rapide de tiques porteuses de la maladie de Lyme dans le sud du Québec. La hausse du niveau marin, la diminution du couvert de glace, le dégel du pergélisol, les pluies diluviennes, l’augmentation des tempêtes et de la fréquence des cycles gel-dégel ont également des effets désastreux sur les infrastructures, mais aussi sur certains secteurs de l’économie tels que l’agriculture, la foresterie, les mines et le tourisme. Des solutions existent, mais encore faut-il s’y mettre sérieusement sans attendre plus longtemps.

Catastrophes climatiques à la une

Elles ne datent pas d’aujourd’hui, mais elles se produisent plus fréquemment et avec une plus grande intensité. On n'a qu’à penser au grand déluge du Saguenay, en 1996, où des pluies torrentielles ont surchargé les bassins des barrages, causant des inondations majeures, notamment à Chicoutimi et à La Baie. En janvier 1998, la crise du verglas paralysa entièrement le sud-ouest du Québec avec une accumulation jusqu’à 100 mm de pluie verglaçante en l’espace de quelques jours, privant ainsi d’électricité près d’un million de personnes. Plus récemment, en septembre 2018, des tornades ont frappé la région d’Ottawa-Gatineau, détruisant des secteurs résidentiels entiers sur les deux côtés de la rivière des Outaouais, une première dans une zone aussi densément peuplée. Puis récemment les inondations printanières de 2017 et 2019 ont marqué les esprits.

Un plan d’action gouvernemental

Si la population et les autorités doivent s’adapter à ces bouleversements climatiques plus fréquents, le gouvernement doit aussi faire sa part. Le Plan d’action 2013-2020 sur les changements climatiques arrive bientôt à échéance, mais il aura tout de même vu plusieurs initiatives se concrétiser : accélération de l’électrification des transports et création d’entreprises dans ce domaine, soutien de la recherche et du développement dans le domaine des technologies propres, réduction de la consommation de combustibles fossiles, etc. En 2020 sera dévoilé le Plan d’électrification et de changements climatiques (PECC), lequel mise sur l’atteinte de la réduction des émissions de gaz à effet de serre du Québec pour 2030.




Environnement [image: ]


Succédant à près de 10 ans de règne du Parti conservateur, de 2006 à 2015, le gouvernement libéral de Justin Trudeau promettait de sonner le glas des politiques anti-environnementales menées au Canada jusqu’ici. Mais à la veille de la fin de son premier mandat, le bilan n’est pas si reluisant. « Canada is back », avait scandé le Premier ministre lors de la COP21 de 2015. Le pays s’était alors engagé à réduire de 30 %, d’ici à 2030, ses émissions de gaz à effet de serre, par rapport à 2005. Le gouvernement a mis en place une taxe carbone et annoncé la fermeture progressive des centrales à charbon. Mais son objectif risque de ne pas être rempli. De même, le Québec n’a pas rempli son objectif de réduire de 20 % ses émissions d’ici à 2020 par rapport à 1990. Et la province paie déjà le prix des dérèglements climatiques : érosion du littoral dans l’estuaire du Saint-Laurent, inondations répétées en 2017 et 2019, vagues de canicule à l’été 2018… Tous ces événements ont aiguisé la conscience écologique des Québécois, mais rappellent surtout qu’il y a urgence à se mettre au vert. 
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Lac Caribou dans le Parc national de la Mauricie. - © Pierre Leclerc-shutterstock
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Marche contre l'extension du pipeline Trans Mountain. - © Alex Hsuan Tsui-shutterstock
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Parc national Forillon - © Kellielphoto -Shutterstock.com



Des atouts naturels à protéger

Le Canada, troisième surface boisée de la planète, regorge d’espaces naturels. Nombre d’entre eux se trouvent au Québec. La province compte 167 203 km² d’aires protégées, soit 10,03 % de sa superficie. Ces aires protégées sont réparties en 4 777 sites de différentes formes : réserves écologiques, parcs nationaux et réserves de biodiversité notamment. Parmi les plus remarquables, citons le Parc national de Forillon (244,8 km²), le Parc national de la Mauricie (781 km²), le Parc national de l’Archipel-de-Mingan (150 km²), le Parc marin du Saguenay–Saint-Laurent (1 246 km²), le Parc de la Gatineau et le Parc du Lac-Leamy (364 km²), la Réserve aquatique de l’Estuaire-de-la-Rivière-Bonaventure et les Réserves écologiques de Forêt-la-Blanche, de la Serpentine-de-Coleraine et des Tourbières-de-Lanoraie. Le Québec s’est engagé à atteindre la cible de 20 % d’aires protégées d’ici 2020 sur le territoire du Plan Nord, dont au moins 12 % dans la forêt boréale au nord du 49e parallèle. 

La vertèbre naturelle du Québec est le Saint-Laurent, à la fois fleuve, estuaire et golfe, reliant les Grands Lacs à l’océan Atlantique. Il fait partie du système hydrographique Saint-Laurent–Grands Lacs, l’une des plus importantes voies de navigation commerciale au monde. Ce système se classe même au 17e rang mondial pour sa longueur, soit 3 260 km du lac Supérieur jusqu’au détroit de Cabot. Cet écosystème a été fragilisé par les activités agricoles et industrielles à proximité du fleuve, ainsi que les rejets d’hydrocarbure liés à la circulation maritime. Mais son état s’est amélioré à partir des années 2000. Plusieurs sites des îles de Montréal et d’Orléans sont aujourd’hui propres à la baignade, tandis que d’autres secteurs, surtout près des zones urbaines, demeurent fortement pollués. Les préoccupations concernant la présence de métaux lourds (mercure, cadmium, plomb, zinc, cuivre) ont laissé place à celles concernant de nouveaux produits comme les PBDE (produits chimiques à base de brome). De plus, à cause des dérèglements climatiques, les eaux du Saint-Laurent s’appauvrissent en oxygène et se réchauffent. Parmi les nombreuses espèces impactées par ces différentes menaces, la situation des bélugas est particulièrement inquiétante. Il n’en reste plus que 900, contre 10 000 individus au début du XXe siècle. À partir de 2017, le gouvernement fédéral a limité la vitesse du transport maritime pour les protéger. Une des raisons qui peut expliquer cette hécatombe est notamment la réduction de leurs stocks de nourriture, à commencer par les harengs. 

Le Québec, leader en bio

Le Canada est le 5e plus grand exportateur agricole au monde : il assure 75 % de la production mondiale de sirop d’érable, et est leader dans des produits tels que les légumineuses et l’avoine. L’agriculture y est essentiellement intensive. L'emploi des OGM est autorisé et le Canada fait d’ailleurs partie des grands producteurs mondiaux de maïs et soja OGM. Toutefois, il y a une prise de conscience sur les effets des pesticides et l’intérêt du bio. Sur ce sujet, le Québec est en avance par rapport aux autres provinces. On compte 2 244 entreprises agricoles bio réparties sur 85 000 hectares. La province s’est fixé un objectif de 98 000 hectares d’ici à 2025. Par ailleurs, la Ville de Montréal a annoncé qu’elle souhaitait interdire le glyphosate sur son territoire. Inspirera-t-elle d’autres municipalités, voire le gouvernement ? 

Les Autochtones, premiers défenseurs de l’environnement

Selon les données du dernier recensement de Statistiques Canada (2016), 2,3 % de la population québécoise est d’origine autochtone. Les Autochtones du Québec comptent onze nations, divisées en trois grandes familles linguistiques : les Algonquins de la forêt boréale, les Iroquois de la plaine du Saint-Laurent et les Inuits du Nunavik. Bien qu’ayant été victimes d’une acculturation forcée et violente, certains ont réussi à maintenir une partie de leurs traditions. Une soixantaine de communautés autochtones sont dispersées sur l’ensemble du territoire du Québec, certaines comptant moins de 200 habitants, d’autres plus de 5 000. Le Canada a par ailleurs été le premier signataire de la Déclaration de Rio sur l’environnement et le développement, stipulant que les communautés autochtones « ont un rôle à jouer dans la gestion de l’environnement et le développement du fait de leurs connaissances du milieu et de leurs pratiques traditionnelles ». Mais ce n’est qu’à partir des années 2000, après plusieurs jugements, que cette consultation devient plus systématique. La considération du gouvernement à l’égard des Autochtones tend à évoluer. Ceux-ci s’organisent pour faire entendre leur voix. Leur lien avec la nature ainsi que leurs savoirs commencent doucement (enfin) à être pris au sérieux. Le projet de loi C-69, qui réforme le système d’évaluation de l’impact environnemental des grands projets d’énergie et de transport, prévoit une prise en compte du « savoir autochtone » plus claire. Mais il est fortement contesté par les conservateurs et les lobbies pétroliers. 

Une nouvelle génération de militants écolos

L’un des gros faux pas de Trudeau selon les environnementalistes est d’avoir nationalisé le pipeline Trans Mountain, pour continuer à exploiter les sables bitumineux de la province de l’Alberta, un des pétroles les plus polluants du monde. Peu importe ses efforts pour réduire les émissions du pays, cette politique pro-pétrole reste en travers de la gorge de tous ceux qui ont une sensibilité écolo. Le Québec, de ce côté, s’en sort un peu mieux. La province a même réussi à faire annuler un projet d’oléoduc, Énergie-Est, qui devait permettre d’acheminer le pétrole de l’Ouest canadien vers la côte Atlantique. Il faut dire que les citoyens sont de plus en plus sensibles à ces sujets. Au Québec, plus de 300 municipalités, représentant près de 74 % de la population, ont déclaré « l’urgence climatique », s’engageant ainsi à accélérer leur transition écologique. Au printemps 2019, 150 000 étudiants québécois ont manifesté pour réclamer des actions pour le climat, dans la foulée de l’appel lancé par la militante suédoise Greta Thunberg. Parmi les associations à suivre pour s’informer et/ou s’engager sur ces sujets, Équiterre fait partie des plus influentes, avec 130 000 sympathisants et 25 000 membres. La Fondation David Suzuki, autre association québécoise incontournable, aide à la préservation de la biodiversité et des droits des populations autochtones. Enfin, une association qu’on ne présente plus, Greenpeace Canada, est également bien implantée. 

Des transports collectifs à améliorer

Les émissions par habitant au Canada sont quatre fois plus importantes qu’en France. Cela est dû à l’exploitation d’hydrocarbure, mais aussi aux transports, responsables de 25 % des émissions du pays. Pour traverser les grandes distances du Québec, la voiture reste malheureusement le moyen le plus efficace, car les bus et les trains sont trop peu fréquents. Toutefois, tant au niveau fédéral qu’à l’échelle de la province, des investissements sont faits pour améliorer les infrastructures et les transports en commun. Ainsi, la Coalition avenir Québec (CAQ), actuellement aux commandes, a promis l’implantation d’un tramway jusqu’à Pointe-aux-Trembles et l’expansion du Réseau express métropolitain (REM) vers le nord et le sud à Montréal. La mairesse de Montréal se démène de son côté pour qu’aboutisse le projet d’une nouvelle ligne de métro, « la ligne rose ». Un projet de tramway est également au programme dans la ville de Québec. Par ailleurs, les Canadiens bénéficient désormais d’aide à l’achat de véhicules électriques. 

Les parcs nationaux : des espaces sauvages et harmonieux

Les parcs nationaux du Québec sont établis et gérés en vertu des mêmes standards que les parcs nationaux implantés partout dans le monde. Ils doivent ainsi répondre à deux grands objectifs : la protection permanente de milieux naturels et l’accessibilité du public à des fins éducatives et de pratique d’activités de plein air. Les 24 parcs nationaux du Québec sont gérés par la Société des établissements de plein air du Québec (Sépaq) et offrent une multitude d’activités déclinées le long des quatre saisons : baignade, canoë, chaloupe, kayak, pêche, plongée sous-marine, randonnée pédestre, vélo, ski de fond, raquette, etc.

L’un des plus prisés est le Parc national du Canada-Forillon (244,8 km²), le principal attrait de Gaspé. Ce parc national a été conçu sur le thème de l’harmonie entre l’Homme, la terre et la mer en 1970. Outre la configuration de son paysage constitué de falaises abruptes, de plages de galets et de grottes, il offre le très grand attrait de sa faune et de sa flore. Le lynx, le castor, l’orignal, le renard roux et l’ours y vivent en harmonie avec la nature. On y observe d’importantes colonies d’oiseaux de mer ainsi que différentes espèces de phoques et de baleines dont le rorqual à bosse, le petit rorqual et le dauphin à flanc blanc. Plus à l’est, à l’extrémité de la péninsule gaspésienne, se trouve le Parc national de l’Île-Bonaventure-et-du-Rocher-Percé (5,8 km²). Ce parc abrite un refuge d’oiseaux migrateurs. Il accueille près de 185 000 animaux, dont les petits pingouins, les mouettes tridactyles, les guillemots marmettes, les macareux moines et la colonie de fous de Bassan la plus accessible au monde. À côté de la ville de Québec se trouve le Parc national de la Jacques-Cartier, sur un territoire de 670 km², constitué d’un plateau fracturé par des vallées aux versants abrupts, couvert de conifères et de lacs. La Réserve du Parc national de l’Archipel-de-Mingan est, elle, constituée d’une trentaine d’îles calcaires et de plus de mille îles et îlots granitiques. C’est la plus grande concentration de monolithes d’érosion au monde. À côté de Montréal, le mont Saint-Hilaire est une réserve de biosphère de l’Unesco. Son propriétaire, l’Université McGill, s’est engagé à préserver la montagne et effectuer des recherches. Des sentiers de randonnée permettent de gagner certains sommets du mont. C’est aussi un lieu idéal pour la pratique du ski de fond et de la raquette en hiver. Enfin, pour les adeptes de la démesure, la station Uapishka est à ne pas manquer. Créée conjointement par le Conseil des Innus de Pessamit et la Réserve mondiale de la biosphère Manicouagan-Uapishka, cette station œuvre sur trois volets : la recherche scientifique, l’hébergement et l’écotourisme. Vous pourrez vous adonner à la randonnée dans les monts Groulx, à la découverte de la culture innue, à l’observation des étoiles, des aurores boréales et des perséides en saison, à la visite du cratère Manicouagan, à la pêche ou encore à la motoneige…
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Berceau de la colonisation et civilisation françaises en Amérique du Nord, le Québec tient une place capitale dans l'histoire du Nouveau Monde. Il ne faut toutefois pas se limiter à sa découverte par les Européens. Le peuplement du continent américain s'est effectué il y a plus de 12 000 ans, à la fin de la période glaciaire, par des peuplades de chasseurs venues de Sibérie par le détroit de Béring, alors gelé. Elles se dispersèrent ensuite sur l'ensemble du continent. Ce sont ces autochtones que les premiers Européens, croyant être parvenus aux Indes, baptisèrent Indiens. Puis vinrent les Vikings qui visitèrent la Terre de Baffin, la côte du Labrador et celle de Terre-Neuve. Ensuite il faudra attendre le XVe siècle et les progrès de la navigation pour que les Européens se lancent sur les océans à la recherche d'une nouvelle route vers les Indes. En 1534 accosta à Gaspé un certain Jacques Cartier, navigateur et explorateur français.

1534-fin du XVIe siècle

                    Le 24 juillet 1534, le Malouin Jacques Cartier quitte Saint-Malo avec trois bateaux : la Grande Hermine, la Petite Hermine et l'Emerillon. Il débarque à Gaspé, explore le golfe du Saint-Laurent, remonte le fleuve jusqu'à Hochelaga (Montréal) après s'être arrêté au village de Stadaconé (Québec), entre en contact avec les Iroquois, au cours de trois expéditions qui s'échelonnent jusqu'en 1542, et prend possession de tous ces territoires au nom du roi de France, François 1er. C'est lui qui donne son nom au Canada (de Kanata, signifiant « village »). Mais il est vite déçu par cette terre qu'il juge inhospitalière, glacée et dénuée d'intérêt. La France délaissera donc le Canada jusqu'à la fin du XVIe siècle.    

Jacques Cartier (vers 1494-1554)

                    Né à Saint-Malo et surnommé « le découvreur du Canada », ce navigateur parti à la recherche d'une nouvelle route vers les Indes atteint en 1534 Terre-Neuve et la côte du Labrador (déjà découvertes par Jean Cabot en 1497), avant de débarquer à Gaspé pour prendre possession du Canada au nom du roi de France, François 1er. Il entreprendra encore deux autres voyages au Canada.    

1599

 

À défaut d’épices, les Européens découvrent une autre richesse, celle des fourrures. La France décide alors de créer un vaste réseau de postes de traite (endroits où les Français faisaient du commerce avec les Amérindiens) sur les rives du Saint-Laurent. En 1599, le premier comptoir de commerce provisoire, dit tabagie, est installé à Tadoussac.

Le commerce des fourrures restera, durant tout le XVIIe siècle, la principale activité économique de la colonie, le monopole de ce commerce étant détenu par plusieurs compagnies – dont la Compagnie de la Nouvelle-France – qui, en échange, promettent au roi de France de peupler le pays, d’entretenir les missionnaires et d’assurer la défense du territoire.

  

1608

                  Pour organiser le commerce français des peaux, Samuel de Champlain accoste, le 3 juillet 1608, sur la rive nord du Saint-Laurent et fonde le premier poste de traite permanent, à Kebek, mot algonquin signifiant « endroit où le fleuve se rétrécit ». Un lent processus de colonisation commence alors.      

Samuel de Champlain (vers 1567-1635)

                  Né à Brouage, en Saintonge, cet explorateur et colonisateur est envoyé par Louis XIII en 1603 en mission de reconnaissance au Canada où il explore le Saint-Laurent jusqu’aux rapides de Lachine. Lors d’un second voyage, il explore la côte Atlantique du Canada (1604‑1607), avant d’établir une colonie française à Québec en 1608, s’alliant aux Algonquins et aux Hurons contre les Iroquois. Durant son séjour au Canada, il explore une partie des Grands Lacs (lacs Nipissing, Huron, Ontario et Champlain) en 1615-1616, mais se consacre surtout à l’organisation de la colonie dont il est nommé lieutenant-gouverneur par le duc de Montmorency en 1619.        


[image: ]

Samuel de Champlain - © OSTILL is Franck Camhi - Shutterstock.com



1629-1632

                  Les Anglais veulent ravir la nouvelle colonie des Amériques à la France. On assiste alors à la première conquête, menée par les frères Kirk. Ils occupent tout d’abord Tadoussac avant de dresser le siège devant Québec, poussant Champlain à capituler et à quitter la colonie. Ils occuperont Québec pendant trois ans jusqu’à la signature du traité de Saint-Germain-en-Laye entre les rois de France et d’Angleterre, qui rend la terre à la Couronne française.      

1634

                  Fréquenté par divers peuples amérindiens et visité par Jacques Cartier, c’est Samuel de Champlain qui s’intéressera réellement à la position stratégique de Trois-Rivières, notamment pour le commerce de la fourrure. Il sera invité par le chef montagnais Capitanal à s’y établir de façon permanente et mandatera Laviolette pour cette mission. Le 4 juillet, ce dernier y débarque et fonde la première habitation française en ce lieu.      

Paul de Chomedey de Maisonneuve (1612-1676)

                  C’est à titre de mandataire de la Société de Notre-Dame que Paul de Chomedey, sieur de Maisonneuve, établit le 17 mai 1642 une première poignée de Français sur l’île de Montréal. Ce premier établissement, nommé Ville-Marie, fut créé dans le but avoué de convertir les Indiens ou « sauvages », comme on avait alors l’habitude de les appeler, au catholicisme. Ce qui allait devenir bien plus tard la métropole du Canada comptait, à ses débuts, une quarantaine de colons. Le fondateur de Montréal, debout, brandissant la bannière de la France, se dresse sur la place d’Armes, face à la basilique Notre-Dame, rendez-vous des touristes. Au pied de ce monument, chef-d’œuvre de Louis-Philippe Hébert, un guerrier iroquois, Jeanne Mance, Le Moyne et Lambert Closse, personnages historiques de Montréal, lui tiennent compagnie.      
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1648-1660

                  La rivalité entre Français et Anglais, notamment dans le commerce des fourrures, va accentuer l’inimitié entre Hurons et Iroquois, tribus établies autour des Grands Lacs. Regroupés en une puissante confédération des Cinq Nations, les Iroquois, alliés des Anglais, attaquent les Hurons, Montagnais, Algonquins, tous alliés des Français. Les Iroquois finissent par écraser les Hurons, qui s’enfuient vers Québec, avant de se retourner contre les Français, ruinant leurs récoltes, entraînant le déclin du commerce des fourrures et celui de la jeune colonie française.      

1663

                  Sur décision de Louis XIV, la Neuve France, ou Nouvelle-France, devient province française rattachée au domaine royal : elle est administrée par un gouverneur, responsable des affaires militaires, un intendant, chargé de la justice et des finances, et des propriétaires terriens. Les paysans représentent alors 80 % de la population.      

1663-1673

                  Comme il n’y a pas assez de femmes dans la colonie, Louis XIV envoie les Filles du Roy, de jeunes célibataires qui se marieront avec les colons pour fonder des familles. Elles seront des centaines à partir pour la Nouvelle-France pendant cette décennie.      

1670

                  Fondation de la Compagnie de la Baie d’Hudson qui devient une importante rivale des trappeurs de la Nouvelle-France.      

1701

                  Le 4 août, le traité de la Grande Paix de Montréal est signé par Louis-Hector de                      Callière et 39 nations amérindiennes afin de mettre un terme aux guerres intermittentes du XVIIe siècle et d’améliorer les relations franco-amérindiennes.        

1713

Les conflits franco-britanniques en Europe ont des répercussions sur les colonies : le traité d’Utrecht, qui met fin à la guerre de Succession d’Espagne, permet aux Britanniques d’annexer les territoires de la baie d’Hudson, de Terre-Neuve et de l’Acadie rebaptisée Nouvelle-Écosse.

La guerre franco-britannique de 1741-1748 se terminera avec le traité d’Aix-la-Chapelle qui permettra le rétablissement du statu quo.

 

1755-1763

                  En 1755, le colonel britannique, Sir Charles Lawrence, ordonne la déportation des Acadiens, agriculteurs venus du Poitou, de Touraine et du Berry, implantés depuis 1604 autour de la baie de Fundy (Nouvelle-Écosse actuelle). À leur place, il a pour projet d’installer des fermiers anglais : le Grand Dérangement, qui a lieu de 1755 à 1763, touchera plus de 10 000 Acadiens. Beaucoup d’entre eux s’enfuiront en Louisiane et se disperseront un peu partout. Au Québec, ils se sont principalement installés aux Îles de la Madeleine et dans la région de la Basse-Côte-Nord.      

1759-1760

                  Les Français, conduits par le général Montcalm, sont défaits devant Québec par les Britanniques du général Wolfe, à la bataille des plaines d’Abraham (1759), ce qui entraînera la reddition de la ville de Québec puis, en 1760, la capitulation de Montréal. La Nouvelle-France ne compte alors que 80 000 habitants de souche française, tandis que les Britanniques, au nombre de deux millions, n’ont qu’une idée : chasser les Français.      
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1763

                  Le traité de Paris cède la Nouvelle-France à la Grande-Bretagne. La France a définitivement perdu ses possessions canadiennes, sauf l’archipel de Saint-Pierre-et-Miquelon. Le résultat de cette conquête militaire est que les Français, catholiques et sujets d’une monarchie absolue, se voient contraints de cohabiter avec les Anglais, protestants et sujets d’une monarchie constitutionnelle.      

1774

                  L’Acte de Québec organise la nouvelle colonie britannique, le Québec. Il maintient les lois criminelles anglaises, rétablit les lois civiles françaises, et garantit aux Canadiens le libre exercice de leur religion.      

1783

                  La Grande-Bretagne reconnaît l’indépendance des États-Unis, ses anciennes colonies américaines. Les premiers loyalistes américains, restés fidèles à la Couronne britannique, arrivent au Canada et se réfugient dans les Cantons de l’Est au Québec.      

1791

                  L’Acte constitutionnel instituant un gouvernement représentatif partage le pays en deux provinces : le Haut-Canada anglophone (Ontario) et le Bas-Canada francophone (Québec).      

1837-1838

                  Durant le XIXe siècle, le Parti des Canadiens français, dirigé par Louis-Joseph Papineau, est constamment confronté à l’autorité d’un gouverneur britannique et d’un Conseil législatif qui rejette, la plupart du temps, les lois présentées à la Chambre. La politique des Britanniques, aggravée par la crise sociale et l’exaspération des Canadiens français nationalistes, aboutit, en 1837-1838, à la Rébellion des Patriotes de la région de Montréal : la Constitution de 1791 est alors suspendue. 

1841

                  Pour tenter de rétablir la situation, le gouverneur général britannique Lord Durham propose l’union du Bas et du Haut-Canada, connue sous le nom d’Acte d’Union, créant le Canada-Uni.      

1867

                  L’Acte de l’Amérique du Nord britannique crée la Confédération canadienne qui regroupe les provinces de l’Ontario, du Québec, du Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-Écosse. Le nouvel État, aussi appelé dominion canadien, obtient la                  totale maîtrise de ses affaires étrangères. La Couronne britannique reste toutefois représentée, mais le Québec se voit garantir le maintien de sa particularité française et catholique.       

1876

                  La Loi sur les Indiens, qui ne concerne que les Premières Nations, est introduite par le gouvernement fédéral et vise à éradiquer la culture des Amérindiens et à promouvoir leur assimilation dans la société eurocanadienne. C’est cette même loi, malheureusement encore en vigueur de nos jours, qui régit les réserves dans lesquelles ils vivent partout au pays.      

Début du XXe siècle

                  Au début des années 1900, le débat sur l’autonomie du Canada et sur la langue française menacée de régression (effective hors du Québec) par le développement commercial et l’industrialisation du pays suscite un nouvel élan nationaliste, sous l’impulsion du journaliste francophone Henri Bourassa. Celui-ci réclame une plus large autonomie à la fois du Canada à l’intérieur de l’Empire britannique et aussi des provinces au sein de la Confédération canadienne. De son côté, Lionel Groulx défend la triple identité du Canadien français : catholique, francophone et rural.      

1944-1959

                  La Grande Noirceur correspond au second mandat du Premier ministre Maurice Duplessis. Fondateur et chef du parti politique Union nationale, il prône le conservatisme et les anciennes valeurs traditionnelles. Il est réputé pour son approche populiste et ses manœuvres douteuses, véritable épidémie au sein de son gouvernement.      

1948

                  Le Québec adopte son drapeau provincial. Bleu, à croix et fleurs de lys blanches, il témoigne de la souche française de la majorité des Québécois. Certains aimeraient bien troquer la fleur de lys (inexistante au Québec) contre l’iris versicolore, plus représentatif de la flore locale. La feuille d’érable, qui avait été l’emblème du Canada français au XIXe siècle, est devenue l’élément central du drapeau canadien en 1965.      

1960

                  Début de la Révolution tranquille : le gouvernement du Québec prend d’importantes mesures économiques, sociales et culturelles.      

1966-1969

                  Constitués de trois assises, les États généraux du Canada français se tiennent à Montréal. Ils décident d’une orientation vers l’autodétermination du peuple canadien-français sur le territoire du Québec et le rejet catégorique du fédéralisme canadien.      

1967

                  Le général de Gaulle, alors en visite officielle au Québec, prononce le fameux « Vive le Québec libre ! » à la fin de son discours à Montréal, ce qui déclenche une crise politique entre le Canada et la France. Par contre, cela a aussi pour effet de faire connaître le Québec et sa situation politique aux quatre coins du globe, d’autant plus que l’Exposition universelle se déroule à Montréal du 28 avril au 29 octobre.      

1968

                  Ancien député libéral, René Lévesque fonde le Parti québécois, une formation nationaliste d’inspiration sociale-démocrate issue du Mouvement Souveraineté-Association (MSA) et du Ralliement national (RN). On doit entre autres à ce parti la création de la Charte de la langue française. La même année, Pierre Elliott Trudeau, résolument hostile au séparatisme, devient Premier ministre du Canada.      

1969

                  Les Autochtones obtiennent enfin le droit de vote au Québec grâce à la Loi donnant le droit de vote aux Autochtones. C’est malheureusement la dernière province canadienne à agir en ce sens.      

1970

                  Fondé au début des années 1960, le Front de libération du Québec – ou FLQ – est un mouvement clandestin œuvrant pour l’indépendance du Québec, souvent                      de manière violente. Il commet plusieurs actes terroristes dès 1963 et procédera même à des enlèvements en octobre 1970 : le commissaire commercial britannique James Richard Cross, libéré deux mois plus tard, et le vice-Premier ministre et ministre du Travail québécois, Pierre Laporte. Ce dernier sera retrouvé mort une semaine après son enlèvement. Ces événements sont connus sous le nom de Crise d’octobre.        

1975

                  Alors qu’est confiée à Hydro-Québec l’exploitation de l’immense potentiel hydroélectrique des régions nordiques, les Cris de la baie James et les Inuit font valoir leurs revendications territoriales. En novembre est donc signée la Convention de la Baie-James et du Nord québécois, le tout premier accord portant sur le règlement des revendications territoriales des Autochtones au Canada. Par cette convention, les Amérindiens et Inuit renoncent à certains de leurs droits en échange d’avantages : droits exclusifs de chasse, pêche et piégeage dans des zones strictement délimitées, constitution de conseils autonomes de gestion dans les administrations régionales et municipales, participation aux décisions du projet d’aménagement hydroélectrique, sans oublier une substantielle compensation financière versée par les gouvernements du Canada et du Québec.      

1976

Montréal est l’hôte des Jeux de la XXIe olympiade de l’ère moderne, du 17 juillet au 1er août. Le Canada fera une bien piètre performance en se classant au 27e rang (sur 37) avec 5 médailles d’argent et 6 de bronze… Les compétitions se tiennent sur 800 km, de Toronto à Québec, la plupart toutefois réparties dans un rayon de 10 km autour du Village olympique de Montréal.

Quelques mois plus tard, soit le 15 novembre, le Parti québécois remporte les élections provinciales et René Lévesque devient Premier ministre du Québec.

 

1977

                  Le gouvernement « péquiste » (de PQ, le Parti québécois) fait passer la fameuse loi 101 (Charte de la langue française), véritable charte définissant le statut de la langue française et son utilisation dans les domaines de la législation, de la justice, de l’administration, du commerce et de l’enseignement.      

1980

                  Premier référendum sur la souveraineté du Québec, organisé à l’initiative du gouvernement péquiste. Le résultat se solde par un échec : 59,56 % votent non. C’est à ce moment, le soir du 20 mai, que René Lévesque déclare sa célèbre phrase : « Si je vous ai bien compris, vous êtes en train de nous dire à la prochaine fois ! »      

1982

                  Ayant été écarté des négociations, le Québec n’a jamais approuvé officiellement la Loi constitutionnelle de 1982 qui a permis au Canada de finaliser son indépendance face au Royaume-Uni.      

1985

                  Le Vieux-Québec devient le premier centre urbain nord-américain à être inscrit au patrimoine mondial de l’UNESCO.      

1987-1990

                  Échec de l'accord du lac Meech : les provinces canadiennes refusant l’attribution d’un statut distinct pour le Québec, ce dernier maintient son refus d’adhérer à la Constitution de 1982.      

1988

                  Création officielle du Nunavik, patrie des Inuits, à l’extrême nord de la province.      

1990

                  Un projet immobilier et l’agrandissement d’un terrain de golf sur des terres en litige où se trouve un cimetière mohawk résultent en une crise d’ampleur opposant des manifestants mohawks à la police provinciale et l’armée canadienne : c’est la crise d’Oka. Le siège, qui durera 78 jours, se solde par un mort du côté des forces de l’ordre et l’annulation des projets en terres ancestrales.      

1992

                  Montréal fête le 350e anniversaire de sa fondation.      

1995

                  Le 30 octobre se tient le deuxième référendum sur la souveraineté du Québec. Le « non » l’emporte par quelques dizaines de milliers de voix seulement.      

2004

                  Le scandale des commandites éclate au niveau fédéral. L’ancien et l’actuel gouvernement libéral sont accusés d’avoir détourné des fonds en vue de financer leur parti via des agences de communication devant redorer l’image du gouvernement fédéral au Québec, ce qui rend l’affaire doublement douloureuse pour les Québécois. C’est l’une des plus grandes affaires de corruption de l’histoire du pays.      

2008

                  Québec célèbre en grande pompe le 400e anniversaire de sa fondation.      

2011

                  La Commission Charbonneau est créée afin d’enquêter sur l’octroi et la gestion des contrats publics dans l’industrie de la construction depuis les 15 dernières années. Suite au rapport final remis 2015, des projets de loi, des directives et des mesures prises au public comme au privé tentent de favoriser la transparence et l’intégrité. Sans plus, malheureusement.      

2012

                  Le Québec vit une véritable crise sociale qui débute avec la grève étudiante contre la hausse des frais de scolarité. On la surnomme le Printemps érable. Les images des manifestations font le tour du monde pendant plusieurs mois. S’ensuit l’établissement de la loi 12 (éventuellement abrogée par décret), une loi jugée répressive pour l’ensemble de la population (encadrement des manifestations, amendes, etc.), décriée par de nombreux organismes internationaux dont l’ONU. Des élections générales sont alors déclenchées, portant le Parti québécois au pouvoir. Pauline Marois devient ainsi la première femme Premier ministre de la province. Mais la soirée électorale se termine mal quand une fusillade et un incendie éclatent au Métropolis de Montréal, lieu de rassemblement des partisans du Parti québécois. Bilan : un mort et un blessé grave. 

2017

                  Une année remplie de festivités alors que le Canada célèbre d’un océan à l’autre le 150e anniversaire de la Confédération et Montréal, le 375e de sa fondation.      

2018

                  Le 17 octobre, le Canada devient le deuxième pays au monde à légaliser et réglementer l’usage récréatif du cannabis. La vente légale du cannabis est assurée par la Société québécoise du cannabis (SQDC) qui compte à ce jour près d’une vingtaine de succursales dans la province.      

2019

                  Le nouveau gouvernement provincial, la Coalition Avenir Québec, met en œuvre deux projets de loi controversés : un visant la réforme du système d’immigration (incluant l’abandon pur et simple de 18 000 dossiers en cours) et l’autre sur la laïcité de l’État. Malgré la grogne populaire, la majorité des Québécois se montre favorable à l’adoption des deux nouvelles lois.      
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